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LES  FRÈRES  ANGUIER 

NOTICE  SUR  LEUR  VIE  ET  LEURS  OEUVRES 

D'APRÈS  DES  DOCUMENTS  INÉDITS 


Sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie,  près  des  rives 
de  la  Bresle,  la  petite  ville  d'Eu  a  donné  naissance  à  plusieurs 
artistes.  On  cite  le  sculpteur  Bourderel,  le  peintre  Calhelouze,  et 
surtout  les  frères  Anguier. 

Dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle  vivait  à  Eu  un 
honorable  artisan,  digne  époux  et  digne  père,  qui  s'appelait 
Honoré  Anguier.  Il  demeurait  sur  la  paroisse  Saint-Jean,  aujour- 
d'hui supprimée.  Qualifié  dans  quelques  actes  (conservés  aux 
archives  du  collège  d'Eu)  de  maître  menuisier,  il  exécuta  pour  la 
chapelle  des  Jésuites  1  en  1624,  1625  et  1626,  différents  travaux, 
entre  autres  les  reliquaires  et  les  balustrades  du  jubé  2.  Il  vivait 
encore  en  1638,  puisque  cette  année-là,  en  novembre,  il  reçut  le 
payement  de  travaux  de  menuiserie  faits  à  la  maladrerie  de  Saint- 
Léonard  du  Val  des  Glands,  toute  voisine  d'Eu  3,  sur  la  rive  droite 
de  la  Bresle.  Il  est  probable  qu'il  ne  mourut  que  vers  1655. 
Honoré  Anguier  avait  épousé  la  tille  d'un  autre  menuisier  eudois, 
Catlierine  Biollé  i,  à  laquelle  il  avait  survécu,  et  qui  lui  avait 
donné  au  moins  cinq  enfants  :  François,  Michel,  Guillaume,  Calhe- 

1  Le  collège  était  dirige  par  des  Jésuites.  Cf.  Histoire  du  collège  d'Eu,  par 
M.  Ch.  Bréard  (Eu,  1879),  in-8°,  p.  85. 

2  Livre  du  basthnent  de  l'église  (aux  Archives  du  collège  d'Eu),  fuS  61-62. 

3  Archives  municipales  de  la  ville  d'Eu.  Cf.  Pièce  justificative  n"  1.  — L'ancienne 
porte  d'entrée  de  la  maladrerie  existe  encore  à  l'entrée  de  la  ferme,  dite  de  Saint- 
Léonard,  qui  l'a  remplacée. 

1  Archives  municipales  de  la  ville  d'Eu,  pièces  de  comptes,  et  Registre  des 
insinuations  du  comté  d'Eu,  aux  Archives  départementales  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
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line  et  Geneviève  '.  En  l'absence  d'œuvres  susceptibles  d'être 
examinées,  il  semble  assez  difficile  de  porter  un  jugement  sur  le 
talent  du  maître  menuisier  Honoré  Anguicr.  Je  serais  cependant 
assez  tenté  de  lui  attribuer  la  paternité  des  deux  beaux  retables 
en  bois  sculpté  qui  orneut  aujourd'hui  les  églises  rurales  de 
Mqnchy-sur-Eu  et  de  Saint-Pierre-en-Val,  et  qui  proviennent,  sui- 
vant la  tradition  du  pays  adoptée  par  l'abbé  Cochet  8,  des  églises 
Notre-Dame  et  Saint-Jean  d'Eu.  Tout  nie  porte  à  l'admettre  :  les 
armoiries  de  Mademoiselle  de  Montpcnsicr,  sur  l'uu  d'eux,  l  image 
de  saint  Laurent,  patron  de  la  ville  d'Eu,  sur  l'autre3.  Et  comme 
d'autre  part  celui  de  Monchy  est  postérieur  à  l'année  1636,  il  n'est 
guère  possible  d'en  vouloir  faire  l'œuvre  d'un  des  fils  d'Honoré  *, 
qui  à  cette  époque  avaient  quitté  la  ville  d'Eu,  leur  patrie,  sans 
esprit  de  retour. 

I 

Des  trois  (ils  du  maître  menuisier  eudois,  deux  surtout,  Fran- 
çois et  Michel,  acquirent  comme  sculpteurs  une  juste  célébrité;  le 
troisième,  Guillaume,  qui  n'était  pas  sans  mérite  assurément,  fut 
peintre,  mais  fit  peu  pour  se  faire  connaître;  soit  qu'il  redoutât  la 
comparaison  avec  ses  frères  aînés,  soit  qu'il  eùl  conscience  de  son 
infériorité,  il  resta  toute  sa  vie  dans  l'ombre  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'être  employé  par  le  Roi  à  d'utiles  travaux,  particulièrement 
aux  Gobelins. 

Le  présent  essai  biographique  sur  les  frères  Anguier  n'est  point 
le  premier  qui  ait  été  tenté.  Dès  le  dix-septième  siècle,  l'historio- 
graphe de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  Guillet  de  Saint- 
Georges,  lut  un  jour  "'  un  «  Mémoire  historique  sur  les  ouvrages  de 

1  L'ordre  chronologique  de  leur  naissance  n'est  point  rigoureusement  observe. 
H  est  même  probable  (voy.  plus  loin)  que  Guillaume  était  le  plus  jeune  des 
enfants.  Ces  cinq  noms  me  sont  indiqués  par  de  nombreux  documents,  et  notam- 
ment par  un  acte  de  1652,  conservé  aux  Archives  nationales  de  Paris.  Voy.  Pièce 
justificative  n"  2. 

2  Les  églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe  •  églises  rurales  (Paris,  1850), 
p.  o'ôl  et  337. 

3  Voir  plus  loin  le  Catalogue  de  l'œuvre. 

4  Je  ne  parle  pa<,  bien  entendu,  de  Guillaume,  qui  ne  fui  jamais  sculpteur. 

5  A  l'Académie,  le  (>  mai  1090. 
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sculpture  de  M.  Anguier  1  »  ,  qui  donne  sur  les  travaux  de  cet 
artiste  ei  sur  ceux  de  son  frère  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux que  nous  ayons  jusqu'à  ce  jour.  —  Plus  tard  2,  le  comte  de 
Caylus,  cet  ami  des  arts  si  généreux,  écrivit  aussi  une  vie  de 
Michel  Anguier  et  de  son  confrère  et  contemporain  Thomas 
Regnauldiu  —  Dans  ce  siècle,  MM.  F.  N.  Le  Roy,  l'historien  de 
Jouvcnet,  Jal  et  Iùnile  Léger  ont  parlé  à  leur  tour  des  frères 
Anguier.  M.  Le  Roy,  dans  une  série  d'articles  de  la  Picardie  *,  qui 
sont  restés  inachevés,  n'a  guère  fait  que  copier  ses  prédécesseurs 
et  ne  s'est  livré  à  aucune  recherche  personnelle;  il  n'a  assurément 
tiré  aucun  profit  des  documents  nouveaux  et  curieux  qu'il  dit  5 
avoir  eus  entre  les  mains.  Jal  a  consacré  cinq  colonnes  de  son  Dic- 
tionnaire critique  de  biographie  et  d'histoire  11  à  la  famille  des 
Anguier  :  l'article  est  intéressant,  mais  laisse  subsister  encore  bien 
des  doutes  que  j'ai  essayé  d'éclaircir  ;  déplus,  il  s'est,  je  crois,  plus 
d'une  fois  fourvoyé  dans  la  chronologie,  qui  n'est  d'ailleurs  pas 
toujours  aisée  à  rétablir,  en  l'absence  de  documents  suffisants. 
Enfin,  bien  que  venu  le  dernier,  M.  Emile  Léger  7  n'a  guère  fait 
avancer  la  science  en  publiant  sa  biographie  des  Anguier,  qui 
témoigne  cependant  de  connaissances  très  étendues  s. 

Je  n'aurais  point  tenté  ce  nouvel  essai  si  je  n'avais  eu  à  ma  dis- 
position, pour  le  traiter,  des  documents  tout  à  lait  inédits,  que  j'ai 
trouvés  à  Paris,  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  aux 
Archives  nationales,  et  que  l'on  trouvera  réunis  ici  pour  la  pre- 
mière fois. 

'  Public  dans  1rs  Mémoires  inédits  sur  lit  rie  et  les  ouvrages  (les  membres  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  I  (Paris,  185V),  p.  VSO. 

2  Lecture  faite  à  l'Académie  le  3  mars  1749. 

3  Publiée  dans  les  Mémoires  inédits,  à  la  suite  de  la  précédente,  p.  451-478. 

4  Revue  littéraire  et  scientifique  mensuelle  (aujourd'hui  disparue).  Amiens, 
18C1  et  1802,  passim. 

5  La  Picardie,  année  18Gt,  t.  VII,  p.  26. 

G  Publié  à  Paris,  librairie  Pion,  en  1872,  p.  53-55. 

~  Précis  de  biographies  eudoises  (Fécamp,  1881),  in-V",  p.  113-120. 

8  J'omets  à  dessein  do  m  Gapperon  et  les  notes  de  dom  Grenier  (liibl.  nat.), 
qui  n'apprennent  rien.  Au  moment  où  ce  mémoire  s'imprime,  paraît  à  Rouen, 
sur  les  deux  sculpteurs  normands,  un  nouveau  travail.  L'auteur,  M.  Arm.  Sansoii, 
suffisamment  binu  in  formé,  n'a  toutefois  apporté  aucun  renseignement  nouveau 
qui  puisse  modifier  mes  assertions  ou  rendre  inutiles  mes  explications. 
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Si  le  lieu  (le  naissance  et  l'origine  des  frères  Anguier  sont  à  l'abri 
de  toute  incertitude,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  date  de  leur 
naissance.  Déjà,  en  1857,  Jal  avait  écrit  au  maire  de  la  ville  d'Eu 
pour  obtenir  copie  ou  extrait  de  leurs  actes  de  naissance  (ou  plutôt 
de  baptême)  que  devaient  posséder  les  Archives  de  la  mairie  dans 
les  anciens  actes  de  l'état  civil.  Il  lui  fut  répondu  que  les  recherches 
avaient  été  infructueuses,  et  qu'il  ne  pouvait  lui  être  donné  satis- 
faction. A  mon  tour,  je  voulus  en  avoir  la  conscience  nette,  et 
eu  1884  j'eus  la  curiosité  de  fouiller  en  tous  sens  les  Archives 
municipales  de  la  ville  d'Eu;  j'acquis  au  bout  du  compte  la  cer- 
titude que  les  anciens  registres  paroissiaux  de  l'église  Saint-Jean 
avaient  disparu  pour  la  première  partie  du  dix-septième  siècle. 

Sur  ce  point  donc,  on  en  est  réduit  à  des  conjectures,  si  l'on  ne 
veut  accorder  entière  créance  au  dire  de  Guillet  de  Saint-Georges 
et  autres  anciens  biographes,  qui  d'ailleurs  se  contredisent. 

L'opinion  la  plus  répandue  veut  que  François  soit  né  en  1604, 
Michel  en  1612  (ou  1614),  Guillaume  en  1628.  Jal  n'admet  pas 
cette  dernière  date,  qu'il  trouve  trop  éloignée  de  la  première,  et 
voudrait  reporter  la  naissance  de  Guillaume  à  dix  années  plus  tôt. 

Considérons,  d'autre  part,  les  actes  d'inhumation  des  trois  frères 
qui  nous  ont  été  conservés  et  qu'a  publiés  côte  à  côte  M.  Henri 
Herluison  1  :  d'après  ces  actes,  Michel  serait  né  en  1612,  François 
en  1613,  et  Guillaume  en  1628.  Cette  dernière  date,  généralement 
adoptée,  me  parait  devoir  être  considérée  comme  bonne,  mais  les 
deux  autres  sont  inconciliables  avec  ce  que  nous  savons  d'autre 
part,  que  François,  fréquemment  surnommé  l'aîné,  devait  être  le 
premier-né  des  fils  d'Honoré  Anguier.  Rejetant  donc  la  date 
de  1612  pour  la  naissance  de  Michel,  que  je  fixerais  avec  Guillet 
de  Saint-Georges  au  28  septembre  1614,  je  donne  comme  pro- 
bables les  dates  suivantes  : 

Naissance  de  François  Anguier,  1613; 

Naissance  de  Michel  Anguier,  1614; 

Naissance  de  Guillaume  Anguier,  J628,  et  entre  les  deux  der- 
1  Actes  d'état  civil  d'artistes  français  (Paris  et  Orléans,  1873),  in-8°,  n.  7-8. 


nières  dates,  je  placerais  celles  de  la  naissance  de  leurs  deux 
sœurs,  Catherine  et  Geneviève  '. 

François  Anguier  mourut  le  8  août  1669,  dans  sa  maison  de  la 
rue  Saint-Honoré,  et  fut  inhumé  le  lendemaiu  3  à  Saiut-Hoch.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'il  resta  célibataire,  et  qu'il  décéda  sans 
enfants  reconnus. 

Michel  Anguier  épousa  Marguerite  Dubois3  le  18  février  1664; 
le  mariage  fut  célébré  à  l'église  Saint-Eustache,  d'après  Jal,  qui  a 
vu  l'acte  aujourd'hui  brûlé;  François  fut  son  témoin.  De  cette 
union  naquirent  quatre  enfants 4  :  Catherine-Magdeleine,  née  en 
1665;  François,  né  en  1668  (le  10  septembre,  d'après  Jal),  et 
Suzanne,  née  en  1671.  Un  autre  mourut  très  jeune. 

François  devint  avocat  au  Parlement,  et  tous  trois  vivaient  encore 
en  1721,  puisqu'à  cette  époque  ledit  avocat  se  déclare5  héritier 
de  ses  parents  pour  un  tiers.  Quant  à  Suzanne,  elle  avait  à  peine 
dix-huit  ans  lorsqu'elle  fut  mariée  à  un  écuyer  nommé  Pierre  de 
Rosset,  conseiller  et  secrétaire  du  Roi6. 

Lorsque  Michel  Anguier  mourut,  le  11  juillet  1686,  dans  la 
même  maison  de  la  rue  Saint-Honoré  où  son  frère  était  décédé 
dix-sept  ans  auparavant7,  il  laissait  trois  enfants  encore  mineurs, 
auxquels  on  donna  judiciairement8  une  tutrice,  qui  fut  leur  mère, 
et  un  subrogé  tuteur,  qui  fut  leur  oncle  Guillaume,  dont  je  vais 
parler. 

1  Elles  demeurèrent  toutes  deux  à  Eu. 

2  L'acte  d'inhumation  a  été  déjà  publié.  Voy.  Pièce  justificative  n°  4. 

3  Elle  avait  deux  sœurs,  dont  l'une  (Suzanne)  épousa  Amable  de  Gressé,  bour- 
geois de  Paris,  et  l'autre  (Elisabeth),  Jacques  Hemy,  brodeur  et  valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roi.  Voy.  Pièces  justificatives  nus  5  et  12.  Elisabeth  Dubois,  devenue 
veuve  d'assez  bonne  heure,  pria  souvent  Michel  Anguier  de  gérer  ses  affaires. 
Cf.  une  pièce  de  la  collection  Benjamin  Fillon  (n°  10V7),  passée  en  vente  publique 
le  15  juillet  1879. 

4  Renseignements  tirés  d'un  acte  conservé  au*  Archives  nationales,  sous  la 
cote  Y.  400(5,  n°  184.  L'âge  des  enfants  est  indiqué  avec  précision.  Voy.  Pièce 
justificative  n"  11.  (Juillet  de  Saint-Georges  seul  parle  d'un  quatrième  enfant. 
Cf.  encore  Archives  nationales,  Y.  252,  f°  182. 

5  Dans  une  pièce  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.  Voy.  Pièce  justificative 
n"  15. 

6  Archives  nationales,  Y.  4015,  n°  249.  Voy.  Pièce  justificative  n°  12. 

7  II  fut  inhumé  le  lendemain  à  Saint-Roch.  Voy.  Pièce  justificative  n°  10. 

8  Archives  nationales,  Y.  4006,  u°  181.  Voy.  Pièce  justificative  n°  11.  — 
L'acte  dressé  au  Chàtelet  de  Paris  est  du  18  juillet  suivant. 
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Guillaume  Anguier,  le  troisième  frère,  se  maria  1res  jeune,  en 
1652  :  il  n'avait  que  vingt-quatre  ans  environ.  Il  épousa  Claude 
Geny  ',  de  dix  ans  plus  âgée  que  lui  *,  et  veuve  depuis  1 036  d'un 
nommé  Claude  Daniel,  lue  au  siège  de  Dôle.  Il  en  eut  une  fille, 
Catherine.  Mais,  ayant  perdu  sa  femme,  il  convola  en  secondes 
noces,  en  I67G,  avec  une  jeune  fille  majeure  et  orpheline,  Cathe- 
rine Goulliard,  demeurant  chez  la  duchesse  de  Vivorine,  en  son 
hôtel,  rue  Sainte-Avoye.  Le  contrat  de  mariage  fut  signé  chez  la 
duchesse3,  en  présence  d'une  nombreuse  assistance,  où  l'on  remar- 
quait des  représentants  de  la  noblesse  et  Louis  Goulliard,  curé  de 
Saint-Pathus  au  diocèse  de  Meaux. 

Deux  ans  après,  Catherine  Anguier,  fille  de  la  première  femme 
de  Guillaume,  épousait,  «  après  dispense  de  Sa  Sainteté,  à  cause 
de  l'affinité  spirituelle  qui  estoit  entre  eux  4  » ,  un  artiste  attaché 
comme  son  père  aux  Gobelins,  et  qualifié  d'ébéniste  et  fondeur 
ordinaire  du  Roi,  Donienico  Cucci  ' ,  Italien  d'origine,  et  veuf  de 
Jeanne  Goujon.  Le  peinlre  Ch.  Lebrun,  l'architecte  Perrault,  h* 
sculpteur  Ph.  Caffieri ,  son  beau-père  aussi,  Paul  Goujon,  assis- 
tèrent à  la  signature  du  conlrat0,  le  10  février  1 678,  et  le  mariage 
fut  béni  le  23,  à  Sainl-Hippolyte,  par  le  curé  de  Saint-Pathus,  Louis 
Goulliard.  De  celte  union  naquirent  deux  filles,  l'une  qui  l'ut  appe- 
lée Calherine-Suzanne,  et  épousa  un  tapissier  nommé,  Lalouetle; 
l'autre,  Madeleine,  qui  fut  mariée  au  célèbre  Sébastien  Slodlz7. 

Guillaume  Anguier  mourut  aux  Gobelins,  le  18  juin  1708,  et 
fut  inhumé  le  lendemain8  à  Saint-Hippolyte. 

1  L'acte  mariage,  découvert  par  Jal  (Registres  paroissiaux  de  Saint-Kusiac  lie 
aujourd'hui  brûlés)',  a  été  publié  par  lui  (Dictionnaire  critique,  p.  53). —  Nous 
avons  retrouvé  (Arc/tires  nationales,  Y.  20"),  f°  433  v°)  Guillaume  Anguier 
témoin  du  mariage  de  Jean  Paulmède,  loueur  de  carrosses,  son  beau-frère  par 
Claude  Geny,  sa- femme,  déjà  décédée  (1061);  plus  tard,  en  101)0,  il  ligure  avec 
sa  seconde  femme  comme  témoin  d'un  mariage  qui  fut  passé  ii  l'hôtel  royal  des 
Gobelins.  (Archives  nationales,  Y.  255,  f°  437  v°.) 

3  Si  l'on  admet  toutefois  1028  pour  la  date  de  sa  naissance. 

:!  Archives  nationales,  Y.  232,  f"  50.  Voy.  Pièce  justificative  n°  3 

4  Actes  d'état  civil  d'artistes  français ,  publ.  par  H.  Herluison,  p.  8. 

B  Ce  nom,  souvent  défiguré  dans  les  actes,  doit  être  écrit  ainsi,  car  c'est  de  la 
sorte  qu'il  signait.  Sun  acte  de  naturalisation,  donné  en  novembre  100'*,  a  été 
publié  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  1873,  p.  243. 

6  Archives  nationales,  Y.  234,  I"  221.  Voy.  Pièce  justificative  n°  7. 

"  Jal,  p.  1139 

8  Voy.  Pièce  justificative  nu  14. 


Je  n'ai  pu  suivre  plus  longtemps  la  famille  des  Anguier,  et  les 
pièces  d'archives  ne  m'ont  fourni  aucun  autre  renseignement'. 
Aujourd'hui,  je  crois  cette  famille  absolument  éteinte. 

Je  dois  ajouter  qu'il  existait  à  Paris.au  dix-septième  siècle,  une 
autre  famille  Anguier  sans  liens  probables  de  parenté  avec  celle  qui 
nous  occupe,  et  représentée  par  Adrien  Anguier,  maître  coutelier, 
Nicolas  Anguier,  exerçant  la  même  profession,  et  Clément  Anguier, 
orfèvre3,  tous  trois  frères.  Et  c'est  de  ceux-ci  qu'il  est  question 
dans  l'acte  d'inhumation  d'un  maître  menuisier,  Anguier,  bour- 
geois de  Paris,  qu'avait  rencontré  Jal  3  dans  ses  recherches,  à 
l'année  1G7I  :  ce  maître  menuisier  pourrait  bien  être  leur  père. 
L'identité  des  professions  et  la  conlemporanéité  des  deux  familles 
auraient  pu  faire  naître  des  confusions  qui  n'existent  pas  en  face 
de  la  généalogie  très  précise  exposée  plus  haut. 

J'ai  encore  trouvé,  à  l'année  17J4,  la  mention  d'un  Nicolas 
Anguier,  soldat  aux  gardes-françaises4,  et  noté  en  passant  qu'un 
sculpteur  figurait  comme  témoin  à  son  contrat  de  mariage. 

Enfin  M.  J.  Guiffrey  signale  5  un  architecte  du  nom  de  Charles- 
Etienne  Anguier,  qui  mourut  a  Paris,  rue  Saint-Bon,  le  22  mai 
I75G.  Faut-il  voir  là  un  autre  membre  de  celte  famille  d'artistes? 

III 

Les  biographes  des  Anguier  ont  quelque  peu  sacrifié  la  mémoire 
de  François  et  de  Guillaume,  pour  ne  parler  que  du  mérite  des 
ouvrages  de  Michel  :  ce  qui  se  conçoit  parfaitement.  La  vie  plus 

1  Dans  les  ventes  d'autographes  faites  depuis  une  trentaine  d'années  à  Paris,  il 
n'a  passé  aucun  document  curieux  sur  la  famille  des  Anguier,  mais  seulement  des 
quittances  peu  importantes,  <|ue  \l.  Henry  Joui n  et  moi  avons  d'ailleurs  soigneu- 
sement relevées.  Je  possède  actuellement  une  quittance  du  10  janvier  1080,  signée 
par  Michel  Anguier  pour  le  quartier  de  sa  rente  constituée  sur  les  aides  et 
gabelles  de  la  ville  de  Paris;  cette  pièce,  provenant  de  la  collection  Benjamin 
Killon  (vente  du  15  juillet  1879,  n°  1646),  a  repassé  en  vente  le  19  janvier  1881p 
(Collection  Dubrunfaul,  n°  237). 

-  Ces  noms  me  sont  révélés  par  un  document  du  4  septembre  169(5.  (Archives 
nationales,  Y.  40G0,  n°  48.) 

:i  Dictionnaire  critique,  p.  53. 

4  Archives  nationales,  Y.  290,  f°  161  v». 

&  Scellés  d'artistes  français  (Paris,  1880),  t.  III,  p,  239. 


longue  et  mieux  remplie  de  Michel,  ses  relations  plus  hautes  et  sa 
présence  à  l'Académie  ont  attiré  exclusivement  les  regards,  et  ses 
deux  frères  sont  restés  dans  l'omhre. 

François  Anguier  ne  doit  pas  être  ouhlié  cependant  :  il  possédait 
un  talent  réel,  qu'il  a  prouvé  dans  maints  ouvrages;  et  c'est  grâce 
à  lui  ,  il  faut  hien  le  dire,  que  son  jeune  frère,  revenant  de  Rome, 
put  trouver  en  France  à  se  créer  des  relations,  à  expérimenter  son 
ciseau,  et  put  voir  sa  réputation  grandir  en  peu  d'années.  S'il  n'est 
probablement  pas  exact  que  François  refusa  à  Mazarin,  comme 
l'avance  Piganiol,  de  faire  partie  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  lors  de  sa  fondation,  il  est  presque  certain,  d'autre  part, 
qu'il  y  aurait  été  admis  plus  lard,  s'il  n'était  mort  dans  la  force  de 
l'âge.  Et  puis,  artiste  modeste  et  sans  ambition,  François  n'avait 
peut-être  d'autres  désirs  que  de  se  perfectionner  dans  un  art  qu'il 
pratiquait  avec  amour,  et  d'enseigner  à  ses  élèves  le  chemin  du 
succès. 

François  Anguier  eut  la  bonne  fortune  d'avoir  un  père  qui  com- 
prit d'autant  mieux  ses  goùls  naissants  qu'il  était  artiste  lui-même, 
et  les  heureuses  dispositions  de  l'enfant  eudois  furent  encouragées 
et  favorisées  par  le  milieu  même  dans  lequel  il  passa  ses  plus 
tendres  années.  L'expérience  du  père  eut  pour  excellent  résultat 
de  pouvoir  diriger  son  fils  aîné  dans  la  carrière  naissante  où  il 
devait  s'illustrer.  Honoré  Anguier  avait,  à  Abbeville,  un  collègue 
et  un  ami,  Martin  Caron,  comme  lui  menuisier  et  sculpteur  sur 
bois;  François  y  fit  son  apprentissage  en  compagnie  de  Thibaut 
Poissant,  qu'il  devait  retrouver  plus  tard  et  qui  acquit  une  certaine 
notoriété.  De  là  François  vint  à  Paris,  entra  dans  l'atelier  d'un  des 
meilleurs  élèves  de  Barthélémy  Prieur,  le  sculpteur  Simon  Guil- 
lain,  et  travailla  sous  sa  direction  à  la  décoration  de  l'autel  du 
couvent  des  Carmes  déchaussés  ',  non  loin  du  Luxembourg.  Les 
anciens  biographes  s,  qui  nous  fournissent  ces  renseignements, 
nous  apprennent  qu'ensuite  François  Anguier  partit  pour  l'Angle- 
terre, y  travailla  un  certain  temps,  y  réalisa  quelques  profits,  et 
prit  le  chemin  de  Rome  pour  se  perfectionner  auprès  des  grands 
maîtres;  ces  pérégrinations  sont  bonnes  à  constater,  mais  il  faut 

1  Aujourd'hui  la  chapelle  de  l'Institut  catholique,  rue  de  Vaujjirard. 

2  Mariette  {Abecedariu),  (juillet  de  Saiiit-Gcorjjes,  etc. 


—  9  — 


avouer  que  ni  M.  Dussieux  ',  ni  les  historiens  plus  récents,  n'ont 
trouvé  l'indication  de  ce  qu'il  a  pu  faire  dans  ces  pays  étrangers, 
et  notamment  en  Angleterre.  Je  suppofe  que  cette  absence  dura 
bien  une  dizaine  d'années,  et  que  la  réputation  de  bon  sculpteur 
acquise  outre-Manche  l'avait  précédé  à  Paris. 

A  son  retour,  la  protection  de  son  ancien  maître  Simon  Guil- 
lain2  lui  fournit  bien  vile  les  moyens  de  donner  la  mesure  des  pro- 
grès accomplis,  et  de  mettre  son  ciseau  au  service  de  Louis  XIV 
lui-même.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  preuve  de  ce  fait,  que  le  Roi 
l'aurait  nommé  «  conservateur  de  son  cabinet  d'antiquités3  »  ;  et  il 
est  bien  probable  que  François  Anguier,  s'il  avait  eu  ce  litre,  n'au- 
rait pas  manqué  de  ie  prendre  dans  les  actes  publics  où  il  figure 
comme  acteur  ou  comme  témoin  :  or  je  ne  l'ai  trouvé  nulle  part. 
Mais  ce  qui  est  certain  (bien  que  la  chose  ait  été  niée),  c'est  que 
François  Anguier  travailla  pour  le  Roi  au  Louvre,  et  qu'en  1G52 
et  années  suivantes  4  il  habitait  avec  son  frère  «  au  palais  des  Tuil- 
leries J  »  ;  toutefois  il  n'y  resta  que  très  peu  de  temps,  puisque,  quel- 
ques années  après,  ils  habitaient  ensemble  dans  une  maison  particu- 
lière sise  rue  Saint-Honoré,  près  de  l'église  Saint-Roch0.  Le  premier 
ouvrage  important  et  à  date  certaine  que  l'on  doive  sans  discussion 
attribuer  à  François  Anguier  est  le  tombeau  de  Henri  II  de  Mont- 
morency et  de  Félicie-Marie  des  Ursins,  sa  femme,  que  l'on  voit  à 
Moulins,  dans  l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  aujourd'hui  la  cha- 
pelle du  lycée 1 . 

1  Les  Artistes  français  à  l'étranger  (Paris,  1856),  p.  118.  —  La  nouvelle 
édition  de  ce  livre,  parue  en  1876,  est  aussi  pauvre  sur  François. 

-  On  a  quelquefois  attribué  à  Michel  Anguier  les  bas-reliefs  et  les  statuettes  du 
Roi  et  de  la  Reine  qui  ornaient,  au  dix-seplième  siècle,  le  Pont-au-Change  : 
c'était  l'œuvre  de  Simon  Guillain.  Cf.  Gazette  des  Beaux-Arts,  nouvelle  série, 
t.  XII  (1875,),  p.  51-52. 

8  Cf.  Précis  de  biographies  eudoises,  par  M.  Km.  Léger,  p.  111k 

*  Deuj  cents  livres  de  gages  lui  furent  payées  en  1656.  Cf.  Nouvelles  Archives 
de  l'Art  français,  t.  I  (1872),  p.  8. 

5  Archives  nationales,  Y.  189,  fJ  1. 

u  Voy.  Pièces  justificatives  n°8  4  et  10.  Je  n'ai  Irouvé  aucun  brevet  royal  lui 
accordant  un  logement  au  Louvre. 

7  Cf.  Notice  sur  le  tombeau  du  duc  de  Montmorency  érigé  dans  la  chapelle 
de  la  Visitation,  à  Moulins,  précédée  d'une  esquisse  historique  de  la  vie  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Montmorency ,  par  M.  Fr.  Pérot,  parue  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'émulation  du  déparlement  de  l'Allier,  tome  XVI  (1882), 
p.  605-630. 
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Ce  mausolée  somptueux  fut  élevé  en  1651- 1 052,  aux  frais  et  sur 
la  demande  de  la  duchesse  de  Montmorency,  à  la  mémoire  de  son 
infortuné  mari  décapité  à  Toulouse  vingt  et  un  ans  auparavant. 
François  Anguier  fut  chargé  dés  1G48  de  la  direction  générale  de 
ce  monument  qui  se  dresse  dans  la  chapelle  de  l'ancienne  Visita- 
tion, tout  contre  le  maitre-autel  dont  il  occupe  un  des  côtés.  Il  est 
très  connu,  a  élé  signalé  depuis  longtemps,  et  gravé  plus  d'une 
fois.  Prosper  Mérimée,  il  y  a  un  demi-siècle1,  le  citait  comme 
l'ouvrage  d'un  sculpteur  italien  nommé  Aghieri,  se  contentant 
de  transcrire  sans  plus  ample  informé  l'erreur  du  gardien  on  du 
sacristain  de  la  chapelle2.  Un  autre  inspecteur  des  Beaux-Arts, 
M.  Paul  Mantz,  a  tout  récemment  passé  par  Moulins  et  noté  ses 
impressions  dans  un  article3  peu  favorable  à  ce  grand  monument, 
qu'il  appelle  «  une  page  significative  dans  l'histoire  de  la  décadence»  . 

François  Anguier  ne  fut  d'ailleurs  pas  seul  à  y  travailler;  il  prit 
pour  collaborateurs  ce  Thibaut  Poissant  qui  avait  été  autrefois  son 
camarade  d'atelier  à  Abbeville,  Thomas  Kegnauldin,  sculpteur  ori- 
ginaire de  Moulins4,  et  son  propre  frère  cadet  Michel,  lorsque 
celui-ci,  de  retour  de  Rome,  vint  le  rejoindre  et  lui  demander  de 
l'ouvrage.  Il  est  regrettable  que  l'on  n'ait  pas  retrouvé  les  comptes 
de  cette  construction,  afin  de  pouvoir  contrôler  par  des  chiffres 
authentiques  les  données  de  la  tradition.  Il  serait  curieux  de  savoir 
exactement  quelle  part  revient  à  chacun  dans  ce  grand  ensemble 
sculptural.  Si  l'on  en  croit  les  documents  imprimés  ',  le  maître  de 
l'œuvre  fut  François  Anguier;  il  lit  faire  à  son  cadet  les  modèles  en 
terre  de  X  Hercule ,  qui  manque  d'inspiration  et  fut  certainement 
copié  sur  un  dessin  pris  en  Italie  par  l'artiste  inexpérimenté,  et  de 
X  Alexandre ,  qui  n'a  pas  beaucoup  plus  de  caractère.  Thibaut  Pois- 
sant aurait  sculpté  les  armoiries  et  les  anges  qui  les  supportent,  au 

1  Dans  ses  Notes  d'un  voyage  en  Auvergne  (Paris,  1838),  p.  386. 

2  Jal  (Dictionnaire  critique,  p.  53)  raconle  l'amusante  histoire  qui  lui  arriva 
lorsqu'il  visita  ladite  chapelle,  en  1854.  Il  ne  put  pas  taire  entendre  raison  à  son 
cicérone  :  l'homme  chanjie,  les  idées  restent,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'aujourd'hui  encore  on  fasse  admirer  le  tombeau  du  duc  de  .Montmorency  comme 
une  oeuvre  italienne  :  d'ailleurs,  la  confusion  peut  s'expliquer  si  l'on  connaît  la  bio- 
graphie di's  Anguier. 

a  Gazette  des  Beaux-Arts,  décembre  1887,  p.  i.V>  (ine  tournée  en  Auvergne). 
4  Cf.  Thomas  Regnauldin,  par  AI.  Ern.  Bouchard  (Paris,  Pion,  1886),  p.  24. 
6  Voir  surtout  la  Vie  (le  madame  la  duchesse  de  Montmorency,  par  l'abbé 
J.  C.  Garrëau  (Clcrmont-Kerrand,  1769),  t.  Il,  p.  lit)  el  suiv. 
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sommet  du  fronton.  Les  figures  de  la  Religion  et  de  la  Charité, 
placées  à  droite  el  à  gauche,  et  auxquelles  on  reconnaît  une  certaine 
grâce,  sont  peut-être  dues  au  ciseau  de  Regnauldin.  François 
Anyuier  se  réserva  de  traiter  le  motif  principal,  à  savoir  le  tom- 
lieau  proprement  dit,  sur  la  table  duquel  sont  deux  figures  de  gran- 
deur naturelle,  celles  du  duc  et  de  la  duchesse.  Le  duc  de  Mont- 
morency est  étendu,  le  buste  relevé  et  le  bras  appuyé  sur  un  casque  ; 
la  duchesse  est  assise  dans  l'attitude  de  la  résignation.  La  figure  du 
duc,  belle  et  martiale,  offre  cependant  quelque  chose  de  choquant 
à  l'œil,  la  tète  par  une  sorte  de  déviation  légère  n'étant  pas  en  har- 
monie avec  le  regard  '.  La  partie  vraiment  belle  du  mausolée  est 
le  tombeau  de  la  duchesse  :  un  critique  n'a  pas  craint  même  de  le 
traiter  de  «  sublime  »  *.  11  est  bien  vrai  que,  mû  pendant  ce  tra- 
vail par  une  inspiration  simple,  naturelle  et  délicate,  l'artiste  a 
représenté  la  veuve  du  duc  de  Montmorency  sans  raideur,  sans 
affectation  et  sans  mauvais  goût.  Si  l'exécution  du  monument  tout 
entier  n'est  pas  en  tous  points  digne  des  sentiments  qui  ont  guidé 
l'ordonnateur  de  l'œuvre,  on  reconnaît  une  véritable  main  de 
maître  dans  celte  statue  funéraire,  bien  supérieure  à  tout  ce  qui 
l'environne  3 . 

Les  ouvrages  qui  occupèrent  ensuite  le  plus  François  Anguier 
furent  le  tombeau  de  Jacques-Auguste  de  Thou,  président  à  mor- 
tier au  Parlement  de  Paris,  exécuté  pour  l'église  des  Célestins  de 
Paris,  et  le  tombeau  de  Henri  Chabot,  duc  de  Rohan,  gouverneur 
d'Anjou,  exécuté  pour  la  même  église. 

Du  premier  il  ne  subsiste  plus  que  la  statue  en  marbre  de 
J.-A.  de  Thou  (au  Louvre),  la  statue  de  (ïasparde  delà  Chaire,  sa 
seconde  femme  (à  Versailles),  et  un  bas-relief  de  bronze  portant 

1  On  raconte  <|uc  la  duchesse,  peu  contente  du  travail  exécuté,  voulait  refuser 
cette  œuvre,  qui  répondait  mal  à  ses  pensées;  mais  ou  serait  parvenu  à  lui  per- 
suader (pie  l'œuvre  de  ces  grands  artistes  ne  pouvait  souffrir  aucune  critique. 
Cf.  l'Allier  pittoresque,  par  T.  DE  Jolimont  (Moulins,  1852),  canton  de  Mou- 
lins, p.  18.  Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  assertion,  empruntée  d'ail- 
leurs au  biographe  de  Mme  de  Montmorency  cité  ci-dessus. 

-  Eu  Bourbonnais  et  en  Forez,  par  Km.  Moxtkgut  (Paris,  1881),  p.  78. 

3  On  peut  lire  encore,  à  propos  de  ce  tombeau,  un  instructif  mémoire  de 
M.  .An.  DE  MoXTAIULON,  inséré  dans  la  Revue  universelle  des  Arts,  t.  VIII  (  1 85S) , 
p.  30-43.  Il  convient  d'ajouter  que  les  maquettes  en  plâtre  de  ces  deux  statues 
sont  conservées  au  Musée  de  Versailles.  Cf.  le  Catalogue  de  l'œuvre,  ci-après 
publié. 
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l'inscription  (au  Louvre)  ;  mais  des  reproductions  anciennes  peuvent 
nous  donner  une  très  nette  idée  de  ce  qu'était  le  monument.  D'ail- 
leurs, Piganiol  de  la  Force  '  l'a  décrit  avec  soin,  et  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  reproduire  ici  ses  propres  expressions  : 

«  Il  consiste  en  un  sarcophage  élevé  sur  une  base  et  placé  entre 
»  quatre  colonnes  de  marbre  d'ordre  ionique,  et  dont  les  bases  et 
«  les  chapiteaux  sont  de  bronze.  Ces  colonnes,  de  même  que  deux 
«  figures  d'hommes  qui  sont  assises  sur  le  sarcophage,  soutiennent 
«  l'entablement  qui  règne  sur  toute  la  composition.  La  statue  de 
«marbre  de  Marie  de  Barbançon-Cani a,  première  femme  de 
«  J  -A.  de  Thon,  celle  de  Gasparde  de  la  Châtre,  sa  seconde  femme, 
«  et  celle  dudit  Thou  qui  est  au  milieu3  sont  tontes  trois  posées 
«sur  l'entablement,  et  toutes  trois  à  genoux,  chacune  devant  un 
«  prie-Dieu.  Celle  de  Marie  Barbançon-Cani  est  de  Barthélémy 
«  Prieur;  les  deux  autres  sont  de  François  Anguière.  La  figure  de 
«  M.  de  Thou  est  vêtue  d'un  grand  manteau  fourré  d'hermine  et 
«  retroussé  sur  l'épaule.  La  tète  est  belle  et  majestueuse;  ladra- 
«  perie  n'est  trop  ample  ni  trop  serrée,  et  ses  plis  sont  bien  jettés. 
«  La  principale  face  de  ce  sarcophage  est  ornée  d'un  excellent  bas- 
«  relief  de  bronze  »  :  — celui-là  même  que  l'on  peut  admirer  au 
Louvre  et  qui  est  décrit  dans  notre  Catalogue  de  l'œuvre  de  Fran- 
çois Anguier4;  —  «  les  autres  génies  sont  différemment  occupés 
«  et  caractérisent  les  qualités  et  les  vertus  qui  régnent  dans  son 
«  Histoire.  »  Sauvai5  dit  aussi  que  la  disposition  en  est  très  belle 
et  bien  entendue,  pleine  de  vigueur  et  «  de  relief-entier  »  . 

Le  second  tombeau,  celui  du  duc  de  Rohan,  mort  en  1655,  fut 
exécuté  dans  le  cours  des  deux  années  qui  suivirent  :  Piganiol0  se 
contente  de  reproduire  la  longue  épitaphe  qu'on  y  lisait,  sans  un 
mot  d'appréciation  :  on  peut  cependant,  à  en  juger  par  le  groupe  ce 
marbre  qui  en  reste  et  qui  orne  le  Musée  de  Versailles,  hasardera 
son  égard  une  critique  bienveillante.  Si  le  génie  ailé  et  pleurant  qui 
couvre  le  mort  du  manteau  ducal  n'a  point  cette  grâce  et  celte 

'  Description  de  Paris,  t.  VII,  p.  89-90. 

-  Celle-là  n'existe  plus;  du  reste,  comme  le  dit  Piganiol,  elle  n'est  point 
d'Anguier,  mais  de  Barthélémy  Prieur. 

3  Elles  sont  toutes  trois  tournées  vers  la  gauche. 
1  Voir  plus  loin. 

5  Antiquités  de  Paris,  t.  I,  p.  428. 

6  Description  de  Paris,  t.  IV,  p.  208. 
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noblesse  d'exécution  qui  caractérisent  un  maître,  il  y  a  dans  tout 
cet  ordonnancement  et  dans  l'exécution  matérielle  une  science  dis- 
tinguée et  par-dessus  tout  correcte  qui  ne  déplaît  nullement. 

En  1658,  le  P.  Bourgoing,  deuxième  successeur  du  fondateur 
de  l'Oratoire  à  la  tête  de  cette  congrégation,  chargea  François 
Anguier  du  soin  d'ériger  au  cardinal  de  Bérulle  un  tombeau 
digne  de  lui  '. 

Ce  tombeau,  transporté  en  1792  au  dépôt  des  Grands-Augustins, 
fut  brisé  on  ne  sait  comment,  peut-être  à  dessein,  mais  la  repro- 
duction eu  existe  dans  Mi  11  in ,  et  la  gravure  a  été  donnée  à  nouveau 
daus  le  livre  du  P.  Ingold  2.  Le  cardinal  était  représenté  en  marbre 
blanc,  plus  grand  que  nature;  à  genoux,  la  tête  tournée  de  trois 
quarts  à  droite,  il  lisait  dans  un  livre  qu'un  ange  tenait  ouvert 
devaut  lui.  Autour  du  mausolée,  un  encadrement  composé  de 
petits  tableaux  renfermait  des  figures  allégoriques  et  les  armoiries 
de  la  congrégation;  et  le  tout  était  terminé  par  l'écusson  de  M.  de 
Bérulle  supporté  par  deux  génies. 

L'aucien  tabernacle  de  l'église  de  l'Oratoire  était  aussi,  parait-il, 
l'ouvrage  de  François  Anguier  3  ;  il  se  composait  d'un  dôme  fort 
élevé  en  forme  de  temple  circulaire,  accompagné  de  quatre  por- 
tiques soutenus  chacun  de  six  colonnes  d'ordre  composite,  en 
marbre  de  Sicile;  quatre  frontons  terminaient  cet  ensemble.  Tous 
les  ornements,  chapiteaux,  vases,  festons  et  modillons,  étaient  en 

1  L'église  de  l'Oratoire  Saint-Honvré,  étude  historique  et  archéologique,  par 
le  P.  Ixcold  (Paris,  1887),  p.  44.  Tabaraud  dit,  dans  sa  Vie  du  /'.  de  Bérulle, 
que  le  sculpteur  Sarrazin  en  est  l'auteur.  Mais  cette  assertion  est  contredite  par 
tous  les  écrivains.  II  y  a  eu  confusion  dans  son  esprit  avec  deux  autres  monuments 
élevés  par  Sarrazin  à  la  mémoire  du  fondateur  de  l'Ordre  de  l'Oratoire;  le  pre- 
mier est  conservé  à  Juilly  (Seine-et-Marne);  le  second,  aux  Carmélites  de  la  rue 
d'Enfer,  à  Paris.  C'est  donc  à  tort  que  le  docteur  Dreyfus  (Notice  sur  les  eaux 
sulfuro-calciques  froides  de  Thieux.  Meaux,  18(53,  p.  22),  les  éditeurs  des 
Archives  du  Musée  des  Monuments  français ,  t.  I,  p.  309,  et  d'autres  auteurs, 
ont  affirmé  que  Juilly  possédait  la  statue  laite  par  François  Anguier.  CI.  Alexandre 
Lenoir,  son  journal,  et  le  Musée  des  Monuments  français,  par  M.  L.  Coi'RAJOD 
(Paris,  1878),  t.  I,  p.  191.  La  figure  du  fondateur  de  leur  Ordre,  que  les  Pères 
de  l'Oratoire  ont  reçue  le  25  messidor  au  XI  (voir  le  nf'  1115  du  Journal  de 
Lkkoir),  provenait  de  Y  Enfant-Jésus.  Cf.  un  article  de  M.  Couiujod,  dans  le 
Bulletin  critique,  n°  du  15  avril  18S4. 

2  Pajje  83. 

3  II  disparut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  avait  coûté  plus  de  7,000  livres. 
Le  Père  Louis-Abel  de  Sainte-Marthe  en  avait  fait  les  dessins.  (Annales  de  {Ora- 
toire, aux  Archives  nationales,  MAI.  623,  f°  418.) 
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cuivre  d'or  moulu,  parfaitement  ciselé  '.  Mais  la  spécialité  de  Fran- 
çois Anguier  était  d'élever  à  la  mémoire  de  ses  contemporains  des 
monuments  funéraires  formant  un  ensemble  grandiose  où  les  sou- 
venirs de  ses  voyages  d'Italie  s'alliaient  —  parfois  assez  mal  — avec 
les  applications  de  cette  méthode  artistique  qu'il  avait  apprise  à 
l'école  de  Barthélémy  Prieur  et  de  Simon  Guillain.  Ce  genre  de 
sculpture  était  sans  doute  du  goût  de  ses  contemporains,  puis- 
que, après  l'achèvement  des  mausolées  du  duc  de  Montmorency, 
de  J.  A.  de  Thou  et  du  duc  de  Rohan,  on  lui  eu  confia  encore 
deux  autres  qui  grandirent  encore  sa  réputation  et  multiplièrent 
les  commandes  qui  lui  étaient  adressées. 

La  pyramide  de  plus  de  quatre,  mètres  en  hauteur,  élevée 
vers  1663  en  l'honneur  de  la  famille  de  Longueville,  fut  érigée 
aux  Célestins,  à  coté  du  monument  des  Montmorency,  en  allant 
vers  l'autel2;  elle  est  aujourd'hui  au  Louvre,  et  je  me  contente  de 
renvoyer,  pour  l'explication  des  figures  allégoriques  qui  y  sont 
sculptées,  à  l'excellente  notice  du  catalogue  de  ce  Musée  3.  11  n'y  a 
rien,  à  mon  sens,  de  comparable  à  ce  magnifique  travail  dans 
toute  l'œuvre  de  l'artiste,  et  il  n'y  a  point  d'ouvrage  où  il  se  soit 
davantage  approché  de  la  manière  de  son  frère  Michel.  Ou  sent 
que  tous  deux,  enthousiastes  du  génie  et  du  style  des  auteurs 
anciens,  ont  une  prédilection  marquée  pour  les  sujets  païens  et 
les  allégories  antiques,  dont  la  plupart  de  leurs  ouvrages  sont 
empreints  /'.  S'ils  brillèrent   par  la  perfection  des  formes,  par 

1  Voir  Description  de  Paris,  par  I'kjaniol,  t.  Il,  p.  184,  et  la  Notice  histo- 
rique et  archéologique  du  P.  Ixgolo,  déjà  citée,  p.  42. 

2  D'après  la  Vie  des  plus  fumeux  sculpteurs,  par  d'Arghnvillk,  p.  17G. 

3  Sculptures  françaises,  n,  s  178-190.  Cette  explication  est  reproduite  ci-dessous, 
dans  le  Catalogue  de  l'œuvre. 

4  Qu'on  me  permette  de  signaler  plus  particulièrement  une  des  quatre  figures 
allégoriques  qui  accompagnent,  dans  ce  monument,  les  angles  du  piédestal  :  elle 
représente  la  Vrudeitce  tenant  un  serpent  et  un  miroir.  J'appelle  plus  spéciale- 
ment l'attention  sur  ce  sujet,  parce  qu'il  est  représenté  d'une  façon  exactement 
semblable  dans  le  mausolée  de  Catherine  de  Clèves  qu'on  voit  dans  la  chapelle 
du  collège  d'Ku,  et  dont  on  ignore  l'auteur.  (Voir  la  description  des  tombeaux 
des  Guise,  dans  la  Reçue  de  Rouen,  2e  trimestre  1812,  p.  129-134,  par  I).  Lebeuk, 
et  dans  Y  Histoire  du  collège  d'Eu,  par  AI.  Ch.  Bréard,  p.  77-8V.)  —  I).  Lebeuf 
a  voulu,  sans  preuves,  attribuer  à  Michel  Anguier  ces  tombeaux,  et  Michel  Anguier 
ne  peut  êlre  l'auteur  de  cet  ouvrage,  exécuté  avant  16-3-i  (il  n'avait  que  dix-neuf 
ans  à  celte  époque)  :  c'est  ce  qu'ont  l'ait  ressortir,  avec  plus  de  delails  que  je  ne 
puis  le  faire  ici,  MM.  Ch.  Bréard  et  Km.  Liîgkr  (Précis  de  biographies  enduises, 
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l'imitation  scrupuleuse  des  objets  matériels  et  par  une  élude 
savante  de  l'anatomie,  ils  n'atteignirent  jamais  à  l'idéal,  parce  que 
l'imagination  d'un  Puget  ou  d'un  Girardon  n'était  point  là  pour 
communiquer  à  leurs  ouvrages  ce  feu  divin,  si  brillant  de  pensée 
et  d'expression,  qui  constitue  un  clief-d'œuvre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  également  à  cet  autre  monu- 
ment élevé  en  l'honneur  du  grand  prieur  de  l'Ordre  de  Malte  en 
France,  Jacques  de  Souvré,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran. 
Ce  qui  reste  du  monument,  après  avoir  souffert  de  nombreuses 
pérégrinations  au  Musée  des  Monuments  français,  à  l'Ecole  des 
Heaux-Arls  et  à  Versailles,  est  aujourd'hui  en  sûreté  au  Musée  du 
Louvre.  Piganiol  vit  jadis  le  monument  en  son  entier,  et  voici  ce 
qu'il  en  dit  :  «  Il  est  tout  de  marbre  exécuté  par  Michel  (sic) 
«  Anguière1,  un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  son  lemps.  Deux 
ii  termes  dont  il  ne  paroit  que  les  tètes  hors  de  leurs  gaines  et  d'un 
«  mauvais  effet 2  soutiennent  un  grand  couronnement  et  un  fron- 
«  ton  sous  lequel  on  voit  une  figure  de  marbre  blanc  à  demi  cou- 
«  ebée  sur  une  espèce  de  tombeau  de  marbre  noir.  Elle  a  un  cas- 
»  que  à  ses  pieds,  et  son  bras  gauche  est  soutenu  par  un  ange  dont 
«  l'expression  de  la  tète  est  remarquable  par  celle  de  la  douleur 
«  qui  y  est  peinle  admirablement3.  « 

Il  y  a  là  surtout  une  élude  de  torse  nu  qui  dénote  une  grande 
expérience  et  un  grand  talent.  D'ailleurs,  ce  cénotaphe,  placé  du 
côté  droit  du  chœur  dans  l'église  de  la  Commanderie,  frappait  jadis, 
paraît-il,  les  yeux  des  connaisseurs  ''. 

p.  120).  Il  ne  faut  pas  songer  non  plus  à  en  donner  la  paternité  à  l'aîné  des  deux 
frères.  L'analogie  très  évidente  des  deux  figures  allégoriques  de  la  Prudence 
m'engage  simplement  à  émettre  l'hypothèse  que  ce  fut  celle  du  mausolée  d'Eu 
que  François  Anguier  copia  pour  son  monument  des  ducs  de  Longueville.  Quant 
à  rechercher  le  nom  de  l'auteur  probuhle  des  mausolées  des  Guise,  ce  n'est  point 
ici  le  lieu. 

1  C'est  un  lapsus.  Il  faut  lire  François  Anguier,  comme  l'atteste  le  témoignage 
de  tous  les  autres  historiens,  G.  Brice,  d'Argenville,  etc.  Quant  à  la  façon  dont 
est  écrite  ici  le  nom  du  sculpteur,  elle  n'a  rien  qui  puisse  nous  surprendre  : 
dans  les  documents  contemporains  que  l'on  trouvera  publiés  à  L'Appendice,  c'est 
également  l'orthographe  ordinaire,  provenant  évidemment  de  la  prononciation 
(Anguière)  qui  avait  cours  au  dix-septième  siècle.  Cf.  encore  Archives  natio- 
nales, Y.  252,  f»  18:3. 

-'  Rien  n'est  plus  vrai,  à  en  juger  par  la  gravure  annexée  à  l'ouvrage  de  Pigatiiol. 

3  Description  de  Paris,  t.  V,  p.  377. 

''  C'est  toujours  Piganiol  de  la  Force  qui  parle. 
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Le  grand  prieur  de  Souvré,  qui  ne  mourut  qu'en  16*71,  s'élait 
fait  ériger  ce  tombeau  de  son  vivant. 

En  1664  et  en  1665,  François  Anguier  fut  occupé,  comme  son 
frère,  à  d'importants  travaux  au  Val-de-Gràce  à  Paris.  Le  28  mai 
1664,  il  passait  un  marché  par  lequel  il  s'engageait  à  faire  deux 
grandes  statues  de  marbre  blanc  pour  la  façade  de  l'hôpital  mili- 
taire, moyennant  6,400  livres'  :  ces  statues  représentaient  saint 
Benoit  et  sainte  Scolastique  ;  elles  n'existent  plus  aujourd'hui. 
Dans  la  même  église,  des  groupes  et  des  statues  en  pierre,  repré- 
sentant des  anges  ou  des  tètes  d'anges,  lui  sont  encore  attribués2. 

L'église  Saint-Denis  de  la  Chartre,  dans  le  quartier  de  la  Cité  de 
Paris,  fut  reconstruite,  vers  1665,  par  Anne  d'Autriche.  Lors  de 
l'achèvement  de  l'édifice,  François  Anguier3  fut  chargé  de  sculpter 
pour  la  niche  du  maître-autel  un  important  groupe  de  stuc;  ce 
morceau,  «  qui  servait  de  tableau  au  maitre-autel  »  ,  représentait 
saint  Denis,  saint  Rustique  et  saint  Eleuthère,  au  moment  où  ils 
reçoivent  la  communion  des  mains  de  Jésus- Christ  dans  leur 
prison. 

On  admirait  beaucoup  cette  sculpture  au  dix-huitième  siècle,  ainsi 
qu'une  «Vénus  à  demi  couchée  sur  des  rochers  avec  l'Amour  »  , 
statue  de  marbre  qui  ornait  les  jardins  de  l'hôtel  d'Aumont,  rue 
de  Jouy,  à  Paris4.  Un  vase  de  bronze  fort  beau,  placé  dans  le  par- 
terre nord  des  jardins  de  Versailles,  est  encore  de  François  Anguier; 
il  a  été  gravé  pour  la  Chalcographie  du  Louvre5. 

Le  même  sculpteur  était  l'auteur  de  deux  statues  de  marbre, 
grandeur  naturelle,  qui  ornaient  autrefois  les  deux  côtés  de  l'autel 
principal,  à  l'église  Saint-Roch,  et  qui  représentaient  Jésus-Christ 
et  saint  Roch. 

1  Cf.  un  Etal  des  dépenses  du  Val-de-Gràce,  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Rouen  (collection  Leber,  n°  5780),  et  publié  dans  les  Archives  de  l'Art  français, 
t.  V,  p.  77.  —  Voir  encore  les  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publ.  par 
M.  J.  J.  Guiffrey  (Paris,  1881),  t.  I,  p.  164. 

i  Voir  le  Catalogue  de  l'œuvre,  publié  ci-après. 

3  Pigaxiol  dk  la  FoitcK  (Description  de  Paris,  t.  I,  p.  429)  les  donne  comme 
des  ouvrages  de  Michel  Anguier;  G.  Brice  et  d'Argenville  les  attribuent  à  Fran- 
çois, et  c'est  cette  dernière  opinion  que  nous  avons  adoptée.  Toutefois  je  suis  ici, 
je  le  reconnais,  en  contradiction  avec  (juillet  de  Saint-Georges. 

4  Description  de  Paris,  par  Piganiol,  t.  IV,  p.  297,  et  Vie  des  plus  fameux 
sculpteurs,  par  d'Argenville,  p.  J 74. 

5  \'°  1630.  Voir  le  Catalogue  de  l'œuvre,  ci-après  publié. 
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Le  dernier  travail  auquel  il  s'adonna,  et  auquel  il  mettait  la 
marque  de  son  talent  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  en  1G69, 
était  destiné  à  l'ornementation  de  la  porte  Saint-Antoine  (dont  la 
restauration  fut  achevée  en  1G71  par  l'architecte  Blondel).  Les 
deux  statues  qui  lui  avaient  été  commandées  prirent  place  dans 
les  niches  pratiquées  entre  les  pilastres,  sur  la  face  opposée  à 
Paris  :  l'une,  allégorie  de  la  paix  des  Pyrénées,  représentant 
V Espérance  sous  les  traits  d'une  femme  tenant  une  ancre  au  bas 
de  laquelle  était  un  dauphin,  exprimait  les  suites  heureuses  d'une 
alliance  cimentée  par  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie-Thérèse; 
l'autre,  symhole  de  la  tranquillité  puhlique,  figurait  une  femme 
appuyée  sur  une  colonne  dans  l'altitude  d'une  calme  sérénité1. 

Ces  statues  n'ont  d'ailleurs  pas  disparu  :  lorsqu'en  1777  la  porte 
Saint-Antoine  fut  démolie,  on  transporta  les  statues  de  François 
Anguier  dans  l'hôtel  de  M.  de  la  Michodière2,  tout  près  de  l'hôtel 
Souhise;  déposées  au  Musée  des  Monuments  fiançais  pendant  la 
période  révolutionnaire,  elles  furent  ensuite  envoyées  à  l'église 
Saint-Roch,  où  elles  passèrent,  jusqu'en  1868,  pour  desstatues  reli- 
gieuses représentant  la  Eorcc  et  Y  Espérance  chrétienne3 .  Aujour- 
d'hui on  les  voit  au  Musée  Carnavalet  (Musée  de  la  Ville  de  Paris). 

Tel  est  l'ensemble  de  l'œuvre  de  François  Anguier,  sculpteur 
fécond  et  correct.  Si  l'on  remarque  qu'il  mourut  dans  la  force  de 
l'âge,  à  cinquante-six  ans;  si  l'on  admet  que  nous  ne  connaissons 
qu'une  partie  des  travaux  sortis  de  son  ciseau,  on  admirera  sa 
grande  facilité  de  travail  et  l'on  comprendra  la  vogue  dont  il  put 
jouir  de  son  vivant. 

Son  frère  atteignit  encore  un  plus  haut  degré  de  célébrité. 

IV 

Grâce  à  l'historiographe  Guillet  de  Saint-Georges,  les  travaux  de 
Michel  Anguier  sont  beaucoup  plus  connus  que  ceux  de  son  frère 
aîné,  et  l'on  sait  exactement,  année  par  année,  l'usage  qu'il  faisait 

1  Description  de  Paris,  par  Piganioi,,  t.  V,  p.  48. 

3  Note  de  M.  J.  J.  Guiffrey,  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français, 
2e  série,  t.  III  (1882),  p.  262. 

3  Noie  de  II.  Jules  Cousin  dans  le  mfme  volume,  p.  371. 
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de  son  temps  et  de  son  talent  :  aussi  pour  ce  chapitre  n'ai-je  pour 
ainsi  dire  aucune  donnée  nouvelle  à  ajouter  à  celles  qui  ont  été  pré- 
cédemment utilisées.  Je  ne  ferai  que  suivre  la  biographie  de  Guillet 
de  Saint-Georges,  qui  est  fort  bonne,  me  contentant  de  la  complé- 
ter par  les  comptes  des  Bâtiments  du  Roi  et  les  documents  publiés 
dans  les  Archives  de  V  Art  français,  et  d'indiquer  dans  des  notes 
succinctes  les  erreurs  qui  ont  été  commises  à  son  sujet  par  des  cri- 
tiques mal  renseignés. 

Bien  que  le  père  Honoré  Anguier  eût  reconnu  de  bonne  heure 
chez  son  second  fils  d'heureuses  aptitudes  pour  le  dessin,  il  ne 
voulut  pas  néanmoins  qu'il  négligeât  l'étude  des  langues  anciennes, 
et  en  cela  il  eut  grandement  raison  :  Michel  entra  donc  au  collège 
des  Jésuites  de  la  ville  d'Eu',  où  on  lui  inculqua  les  notions  du 
latin;  le  commerce  des  auteurs  anciens,  qui  lui  devinrent  plus  lard 
si  familiers,  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  sa  future  carrière,  et  nous 
verrons,  quand  il  sera  devenu  recteur  de  l'Académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  quel  parti  il  en  saura  tirer  au  point  de  vue  de  la  con- 
ception de  l'art  et  de  la  représentation  des  sujets  mythologiques. 

Michel  Anguier  fit-il  quelque  travail  artistique  à  Eu  ?  Je  ne  suis 
nullement  porlé  à  le  croire",  car  il  quitta  celte  ville,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  pour  venir  prendre  à  Paris  les  leçons  d'un  maître,  puis 
pour  aller  à  Home,  où  il  travailla,  sous  la  direction  de  l'Algarde, 
aux  palais  de  plusieurs  cardinaux,  à  Saint-Pierre,  à  Saint-Jean  de 
Latran,  peut-être  aussi  à  Sainte-Marie  Majeure3.  On  prétend  que 

'  Un  faisant,  on  1870,  des  travaux  dans  cet  établissement,  on  découvrit,  sous 
Je  lambris  moderne  d'une  des  salles,  un  moellon  sur  lequel  élait  écrit  en  carac- 
tères grossiers  :  Michel  Anguier.  On  a  pensé  avec  quelque  raison  que  Carliste 
enfant  avait  gravé  son  nom  sur  la  muraille  par  manière  d'amusement,  vers  1625. 
Ce  moellon,  détaché  depuis  du  mur,  est  aujourd'hui  précieusement  conservé,  dans 
la  bibliothèque  du  collège,  comme  un  souvenir  de  l'artiste  eudois. 

s  On  a  prétendu  (Précis  de  biographies  eudoises,  p.  117)  que  la  statue  de 
bois  de  la  Vierge  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  du  rond-point,  a  i\'otrc-l)ame 
d'Eu,  élait  le  chef-d'œuvre  de  corporalion  de  Michel  Anguier.  Cela  me  paraît 
tout  à  fuit  invraisemblable,  puisqu'il  quitta  sa  ville  natale  à  quinze  ans.  Pourquoi 
n'y  pas  voir,  si  l'on  veut,  le  chef-d'œuvre  de  corporalion  du  père  des  Anguier? 
Mais  c'est  là  de  la  pure  fantaisie. 

3  Dussieux  n'a  trouvé,  sur  ses  travaux  à  Rome,  aucun  détail  nouveau.  Cf.  la 
Descrizione  di  Homa  de  l'abbé  Titi  (Rome,  1763),  où  d'ailleurs  (à  la  table)  Michel 
Anguier  est  confondu  avec  un  aulre  sculpteur  italien  nommé  Michel.  L'erreur  a 
été  relevée  par  M.  A.  de  Mo.mtaiglon,  dans  la  Correspondance  des  directeurs  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  t.  I  (1887),  p.  452. 
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le  séjour  de  Michel  à  Rome  dura  dix  années.  En  lout  cas,  le  jeune 
sculpteur  ne  perdit  point  son  temps,  il  étudia  avec  un  amour  jaloux 
les  plus  belles  figures  de  l'art  antique  qui  s'offraient  à  l'envi  à  son 
admiration,  et,  lorsqu'il  rentra  en  France  en  janvier  1G51,  il  rap- 
portait avec  lui  des  modèles  de  Y  Hercule,  de  la  Flore,  des  Lut- 
teurs, du  Laocoon,  qui  ornèrent  depuis  les  salles  de  l'Académie  à 
Paris1. 

Un  peu  dépaysé,  ne  connaissant  plus  personne  à  Paris,  qu'il  avait 
quilté  très  jeune,  et  où  il  n'avait  pas  reparu  depuis  dix  ans,  Michel 
lut  heureux  de  trouver  son  frère  et  de  travailler  sous  ses  ordres  s; 
c'est  ainsi  qu'il  alla  exécuter  à  Moulins  deux  statues  pour  le  tom- 
beau du  duc  de  Montmorency.  La  duchesse,  sans  doute  satisfaite  du 
travail,  lui  confia  immédiatement  d'autres  ouvrages,  et  Michel  fit 
encore  pour  la  chapelle  de  la  Visitation  de  Moulins  un  crucifix,  une 
Vierge  et  un  Saint  Jean,  tous  de  grandeur  naturelle. 

Dès  lors,  affluèrent  des  commandes  importantes.  En  1651,  il  fut 
chargé  du  modèle  d'une  statue  monumentale  de  Louis  XIII,  des- 
tinée à  être  coulée  en  bronze  pour  la  ville  de  Narbonne,  sur  la 
grande  place  de  laquelle  elle  devait  être  érigée  peu  d'années  après 3. 

En  1652,  il  sculpte  six  petites  figures  qui  furent  placées,  en 
bronze,  au  tabernacle  de  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire  du  fau- 
bourg Saint-Michel,  et  une  Nativité,  que  lui  commanda  pour  la 
même  église  Mlle  de  Chouberne  ;  il  sculpte  pour  le  Roi  deux  anges 
portant  la  tête  de  saint  Remy,  offerts  ensuite  en  souvenir  du  sacre 
à  l'église  Saint-Remy  de  Reims 4  ;  il  sculpte  encore  quelques  petites 
figures  pour  M.  de  Monlarsy5,  joaillier  du  Roi;  douze  bas-reliefs 

1  Cf.  Gukmv,  Description  de  l'Académie  (Paris,  1715,  in-12). 
3  Voir  plus  haut,  p.  10. 

3  Inutile  de  dire  que  celle  slatue  n'existe  plus  aujourd'hui.  Renseignements 
pris  à  bonne  source,  j'ai  même  acquis  la  certitude  qu'il  n'y  a  jamais  eu,  à  aucune 
époque,  de  statue  de  Louis  XIII  a  ÎVarbonne.  Les  très  riches  archives  de  cette 
ville  ne  font  nulle  part  mention  de  ce  projet. 

4  Comme  tous  ces  travaux  ont  disparu,  je  n'insiste  pas  davantage;  ceux  de  mes 
lecteurs  (pie  l'attrait  de  la  curiosité  poussera  plus  loin,  se  reporteront  aux  indica- 
tions des  sujets  donnés  par  Guillet  de  Sainl-Georges. 

5  Laurent  Le  Tessicr  de  Monlarsy  était  garde  des  pierreries  de  la  couronne  et 
orfèvre  du  Roi  en  bas-relief;  il  possédait  une  très  belle  galerie  de  tableaux  et 
une  collection  de  dessins  qui,  à  sa  mort,  fut  partiellement  achetée  par  le  Roi. 
Cf.  Edm.  Bonnafpé,  Dictionnaire  des  amateurs  français  au  dix-septième  siècle 
(Paris,  188V),  p.  223. 
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représentant  les  Mois,  fort  élégants,  parait-il,  pour  M.  de  Lorme  ; 
et  tous  ces  travaux  différents  lui  laissent  encore  le  temps  de  com- 
mencer en  ses  moments  de  loisir,  et  pour  sa  propre  satisfaction,  un 
crucifix  d'ivoire1  de  vingt-deux  pouces  de  hauteur. 

De  grands  travaux  s'exécutaient  au  Louvre  en  1G54-55.  On 
décorait  de  peintures  et  de  sculptures  tout  l'appartement  de  la  reine 
Anne  d'Autriche;  Romanelli,  l'ictro  Sasso  et  Michel  Anguier  tra- 
vaillèrent de  concert  pendant  de  longs  mois2  :  le  premier  peintre, 
le  second  stucateur,  le  troisième  sculpteur.  Partout  Anguier  traita 
des  sujets  allégoriques  où  les  souvenirs  de  Rome  lui  furent  d'un 
grand  secours;  dans  la  première  chambre,  il  représenta  les  Quatre 
Eléments,  avec  les  Quatre  Saisons  aux  extrémités  et  les  Heures  dans 
deux  bas-reliefs;  dans  la  seconde  chambre,  il  représentaparlesquatre 
divinités  des  eaux  les  Quatre  Fleuves  qui  arrosent  la  France,  avec 
des  Renommées  aux  extrémités,  et  la  France  et  la  Navarre  figurées 
par  des  femmes  en  bas-relief;  dans  la  troisième  chambre  fut  peinte 
allégoriquemcnt  la  splendeur  de  l'ancienne  Rome,  avec  les  armes 
du  cardinal  Mazarin,  en  l'honneur  du  premier  ministre. 

Si  la  Reine  mère  et  le  Roi  faisaient  appel  au  talent  de  Michel 
Anguier,  il  était  tout  naturel  que  le  plus  grand  seigneur  du  temps, 
que  Fouquet  le  mandât  aussi  à  Vaux-le-l  icomte  3  et  à  sa  maison 
de  Saint-Mandé  près  Paris  :  pendant  près  de  trois  ans,  l'artiste  ne 
cessa  de  se  conformer  aux  ordres  de  Fouquet  et  fit  pour  ses  deux 
propriétés  de  nombreux  travaux  de  sculpture  dont  (juillet  de  Saint- 
Georges  donne  la  description  et  que  l'on  disait  fort  beaux.  L'énu- 
mération  de  tous  les  travaux  qu'on  lui  commanda  pour  des  particu- 
liers et  qui  n'ont  plus  qu'un  intérêt  rétrospectif,  serait  fastidieuse  : 
aussi  je  passerai  rapidement  sur  tout  ce  que  fit  Michel  Anguier  pour 
l'hôtel  d'Frval  en  1G59,  pour  le  château  du  Plessis-Belleville  appar- 

1  AI.  le  marquis  nu  Ciif.nmevikres  (Notes  d'un  compilateur  sur  les  sculpteurs 
en  ivoire)  pense  que  Michel  Anguier  a  pu  connaître  dans  sa  jeunesse  des  maîtres 
ivoiriers  dieppois  et  apprécier  leurs  œuvres,  dont  le  souvenir  lui  échauffait  le  cœur 
et  la  main  lorsqu'il  travaillait  à  ce  crucifix. 

s  Les  marchés  passés  par  Pietro  Sasso  et  Michel  Anguier,  pour  l'exécution  des 
sculptures  de  l'appartement  de  la  Heine  mère,  ont  élé  publiés  dans  les  Archives 
de  l'Art  français,  t.  IV,  p.  201-208. 

3  Dans  sou  ouvrage  sur  Fouquet  et  le  clidteau  de  Vaux,  M.  Edmond  Bonnaffé 
n'a  donné  aucun  délail  sur  M.  Anguier,  qui  ne  fût  déjà  connu;  j'ajouterai  même 
qu'il  n'a  peut-être  pas  tiré  des  faits  révélés  par  (juillet  de  Saint-fîeorges  tout  ce 
qu'il  était  possible  d'en  extraire. 
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tenant  à  M.  de  Guénégaud,  en  1GG0,  et  à  nouveau  pour  M.  de 
Lorme.  Il  dessina  encore  deux  modèles  de  stuc,  représentant  Mars 
et  Minerve,  qui  devaient  être  exécutés  en  marbre  dans  le  jardin 
des  Tuileries  (1G59). 

Dans  le  même  temps,  Anne  d'Autriche  fit  élever  un  somptueux 
monument  au  faubourg  Saint-Jacques  :  l'église  de  l'abbaye  du  Val- 
de-Gràce  fut  construite  sur  les  dessins  de  Mansart;  Mignard  fut 
chargé  des  peintures  du  dôme,  et  en  leur  compagnie,  Michel  Anguier 
reçut  la  commande  de  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  sculp- 
ture qui  y  furent  faits.  Voici  ce  que  dit  Piganiol  :  n  Le  dedans  de 
«  l'église  est  décoré  de  pilastres  d'ordre  corinthien  à  cannelures 
«  rudentées;  le  pavé  est  à  compartimens  de  marbre  de  différentes 
«  couleurs.  Les  bas-reliefs  qui  sont  à  la  grande  voûte  de  la  nef 
«  sont  six  médaillons  qui  représentent,  l'un,  la  tète  de  la  sainte 
«Vierge;  un  autre,  celle  de  saint  Joseph;  le  troisième,  celle  de 
«  sainte  Anne  ;  le  quatrième,  celle  de  saint  Joachim  ;  le  cinquième, 
«  celle  de  sainte  Elisabeth;  le  sixième,  celle  de  saint  Zacharie. 
«  Outre  ces  six  médaillons,  on  y  voit  plusieurs  figures  d'anges 
«  qui  portent  des  cartels,  où  sont  des  inscriptions  et  des  hiérogly- 
«  plies  qui  ont  rapport  à  ces  saints  personnages  :  cette  sculpture 
«  encore  est  de  la  main  de  M.  Anguier1.  »  On  trouvera  du  reste 
dans  la  seconde  partie  du  présent  travail  4  la  description  très 
exacte  de  ce  qui  est  considéré,  au  Val-de-Gràcc,  comme  apparte- 
nant à  cet  artiste. 

Pour  avoir  été  choisi  avec  Mansart  et  Mignard  à  l'effet  d'exécuter 
d'aussi  importants  ouvrages,  il  fallait  que  Michel  Anguier  eut  dès 
1GG2  une  notoriété  considérable  ;  il  y  avait  du  reste  des  preuves 
nombreuses  et  incontestées  de  son  talent,  qui  se  payait  fort  cher. 
Pour  trois  figures  de  marbre  blanc  destinées  à  l'autel  et  huit  enfants 
aussi  de  marbre  qui  servirent  à  la  décoration  du  Val-de-Gràce,  il 
ne  reçut  pas  moins  de  11,000  livres  en  plusieurs  termes3.  Ce 
qu'on  admirait  le  plus  dans  cette  église,  c'était  un  très  beau  bas- 
relief  en  bronze  doré  qui  garnissait  la  face  principale  du  maître- 

1  Description  de  Paris,  t.  VI,  p.  192. 

2  Voir  le  Catalogue  de  l'œuvre,  ci-après  publié. 

a  Bibliothèque  de  Rouen,  colleclion  Lebcr,  n°  5780,  document  publié  dans  les 
Archives  de  l'Art  français,  t.  V,  p.  77.  —  Cf.  Comptes  des  bâtiments  du  Roi, 
publ.  par  M.  J.  J.  GuiFFREV,  t.  I  (1881),  col.  1GV-165. 
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autel  :  il  n'a  d'ailleurs  pas  disparu,  quoi  qu'on  ait  dit',  et  se  voit 
aujourd'hui  dans  une  autre  église  de  Paris,  à  Saint-Paul-Saint- 
Louis2.  Ce  qu'on  admirait  encore,  c'était  un  splendide  groupe  de 
la  Nativité  qui  fut  transporté,  à  la  Révolution,  au  Musée  des  Grands- 
Auguslins,  et  donné,  sous  le  gouvernement  de  la  Restauration,  à 
l'église  de  Saint-Roch,  où  on  le  voit  encore  aujourd'hui3  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge. 

Les  travaux  du  Val-de-Gràce,  commencés  en  1662  et  terminés 
en  1G67,  n'ahsorhèrent  pas  entièrement  l'activité  du  sculpteur, 
qui  employa  quelques  heures  de  son  temps  à  conduire  le  travail 
de  deux  figures  de  pierre  de  Tonnerre,  chacune  haute  de  six  pieds 
et  demi,  pour  l'église  des  Pères  de  la  Merci4  :  l'une  représentait 
saint  Pierre  de  Kolasque,  et  l'autre  saint  Raymond.  En  même 
temps,  il  dessinait  et  modelait  en  cire  pour  le  Roi  quelques  statues 
et  vases  en  bronze  destinés  à  embellir  les  jardins  de  Versailles5,  et 
il  sculptait  des  ornements  en  bronze  aux  fonts  baptismaux  de 
l'église  de  Saint-Eustache  à  Paris  (1667). 

Une  telle  ardeur  au  travail,  le  grand  mérite  de  la  plupart  de 
ces  ouvrages,  l'amitié  des  Le  Brun,  des  Perrault  et  des  plus  grands 
artistes  du  temps,  la  protection  de  Colberl  enfin  facilitèrent  à 
Michel  Anguicr  l'entrée  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Reçu  le  4  février  1G68,  il  fut  immédiatement,  le  même  jour, 
nommé  professeur  adjoint  par  ses  confrères,  aux  applaudissements 
de  toute  l'assemblée  :  nouvelle  preuve  de  la  confiance  universelle 
dont  il  était  honoré.  Dispensé  de  toute  obligation  de  réception  à 
l'Académie  comme  étant  de  la  maîtrise0,  Michel  ne  donna  pas 
moins  à  l'association  qui  l'avait  si  chaleureusement  accueilli  un 
hommage  particulier  :  ce  fut  un  groupe  en  terre  cuile  de  deux 
ligures  représentant  Hercule  et  Atlas  soutenant  le  monde,  de  trois 
pieds  de  haut.  Guérin7  en  parle  en  ces  termes  :  «  Comme  il 

1  M.RiriucH-RoiiERT,  dans  son  ouvrage  sur  V Eglise  et  le  monastère  du  Val-de- 
Gràce  (Paris,  1875,  in-4°),  p.  102,  prétend  à  tort  que  ce  bas-relief  a  disparu, 
avec  l'autel  lui-même,  en  1793. 

2  Voir  plus  loin  au  Catalogue.  {Les  Pèlerins  d'Emmaiis.) 

3  Voir  plus  loin. 

4  Située  rue  du  Chaume,  quartier  Saintc-Avoye,  à  Paris. 

5  Guillkt  de  Saint-Georges,  et  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  1. 1,  col.  21  et  133. 

6  Archives  de  l'Art  français,  t.  II,  p.  357. 

7  Description  de  l  Aacdèmie,  par  Gciînix  (1715),  p.  149-150. 
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«  arrive  souvent  pour  ces  sortes  d'ouvrages  de  ne  faire  choix  d'un 
«  sujet  qu'autant  qu'il  peut  servir  à  faire  savoir  le  sçavoir  du 
«  sculpteur  et  les  avantages  de  l'art,  celuy-cy  est  de  cette  nature 
«  par  le  caractère  des  figures  qui  le  composent.  C'est  Hercule  qui 
«  se  charge  de  porter  le  Ciel,  et  qui  décharge  Atlas  de  ce  fardeau. 
k  Pour  donner  une  idée  de  cette  pensée,  l'on  y  voit  celuy-cy  assis 
«  sur  le  bord  du  roc  et  en  repos,  pendant  que  l'autre  semble 
«  s'élever  au  sommet  pour  remplir  la  fonction  que  faisoit  ce  roy 
«  de  la  Mauritanie.  » 

Dans  cet  ouvrage,  Michel  appela  encore  à  son  secours  ses  sou- 
venirs d'Italie,  qui  lui  étaient  si  chers,  et  traita  son  sujet  à  la 
manière  de  l'antique  et  d'après  un  dessin  évidemment  rapporté 
de  Rome.  Le  nouvel  académicien  fut  assurément  sollicité  de  toutes 
parts  pour  apporter  la  marque  de  son  talent  à  tous  les  genres  de 
décoration  que  petits  et  grands  commandaient  pour  leurs  habita- 
tions, leurs  châteaux  et  leurs  jardins,  à  l'instar  du  souverain. 
L'essor  donné  à  l'art  français  par  Louis  XIV  et  Colbert  n'a  pas  peu 
contribué  à  immortaliser  un  grand  nombre  des  artistes  de  ce 
temps,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  Michel  Anguier  doit  avoir 
une  place  dans  cette  apothéose  glorieuse  du  grand  siècle. 

On  sait  qu'il  fit,  en  1GG9,  quatre  figures  de  pierre,  de  cinq  pieds 
et  demi  de  haut,  pour  le  grand  hôtel  des  Filles-Dieu  à  Paris;  qu'en 
1G71 ,  il  travailla  à  Sceaux,  près  Paris,  pour  le  marquis  de  Seignelay, 
qui  lui  commanda  trois  figures  de  pierre  de  dix  ou  onze  pieds, 
représentant  Jupiter,  Junonet  Minerve1  qu'il  sculpta;  un  Enfant 
Jésus  de  marbre,  couché  sur  une  croix,  pour  la  duchesse  d'Au- 
mont;  une  Vierge  en  pierre  de  Tonnerre,  de  onze  pieds  de  haut, 
pour  Fouquet;  enfin,  qu'il  dirigea  l'érection  d'un  monument 
funéraire  en  l'honneur  de  l'archevêque  de  Narbonne,  pour  être 
placé  à  Alençon,  dans  l'église  de  Sainte-Claire.  Le  modèle  du 
grand  escalier  à  Versailles  est  de  lui,  ainsi  qu'une  figure  de  mar- 
bre qui  avait  servi  à  décorer  l'appartement  des  bains,  dans  le 
même  palais -.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  il  fit  Y  Amphitrite,  qui 
des  jardins  de  Saint  Cloud  est  venue  se  réfugier  au  Musée  du 

1  D'aucuns  ont  prétendu  que  ces  figures  avaient  été  primitivement  faites  pour 
Fouquet  et  destinées  au  château  de  Vaux,  puis  que,  par  suite  de  la  chute  de  ce 
grand  seigneur,  elles  lurent  achetées  par  le  marquis  de  Seignelay. 

2  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  t.  I  (1881),  col.  763  et  1290. 
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Louvre1,  et  le  busle  de  son  illustre  protecteur  Colbert,  qui  appar- 
tient aussi  au  Louvre 2,  et  y  parait  un  fort  beau  morceau  de  marbre. 

Lenoir  a  faussement  attribué  à  Micliel  xAnguier  le  monument  de 
Jérôme  Bignon,  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi,  qui  se  trouve  placé 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  de  Saint-François  de  Sales  en  l'église 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnetii  Paris.  M.  Clément  de  Ris  3  a  réfuté 
cette  erreur  et  rappelé  que  ce  monument  est,  suivant  le  témoi- 
gnage des  contemporains,  l'œuvre  du  célèbre  sculpteur  Girardon. 

On  a  dit  aussi,  sur  la  foi  de  Gougenot4,  que  Michel  Anguier 
avait  été  chargé  par  le  cardinal  de  Rohan  de  travailler  à  embellir 
son  palais  de  Saverne  en  Alsace,  conjointement  avec  d'autres  artistes 
célèbres;  mais  comme  ce  voyage  et  ce  séjour  ne  peuvent  se  placer 
qu'à  une  époque  où  nous  savons  d'une  façon  très  certaine  qu'An- 
guier  ne  quitta  point  Paris,  où  le  retenaient  d'importants  travaux, 
il  ne  faut  pas  admettre  comme  vraie  la  phrase  de  Gougenot; 
M.  Henry  Jouin  5  en  a,  du  reste,  déjà  excellemment  démontré  la 
fausseté. 

Il  me  reste  à  parler  du  grand  travail  auquel  Michel  Anguier  a 
attaché  son  nom 0  sur  la  (in  de  sa  vie  :  je  veux  parler  de  la  sculpture 
presque  entière  de  la  porte  Saint-Denis,  érigée  à  Paris,  par  ordre 
de  la  municipalité 7,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Blondel,  de  1671 
à  1674,  et  d'après  les  compositions  de  Le  Brun. 

Les  sculptures  de  la  porte  Saint-Denis  ont  pour  but  de  repré- 
senter le  Passage  du  Rhin  par  Louis  XIV,  d'un  côté,  et  la  Prise 
de  Maastricht  par  Louis  XIV  en  1673,  de  l'autre.  Sur  la  base,  on 
voit  des  tigures  plus  grandes  que  nature,  représentant  la  Hollande 
et  le  Rhin;  à  droite  sont  des  Renommées,  des  trophées  antiques 
et  des  lions  accroupis.  Malheureusement,  quelques  parties  de  ces 

1  Voir  plus  loin  le  Catalogue  de  l'œuvre. 
-  Voir  plus  loin. 

3  Inventaire  général  des  Richesses  d'art  de  la  France  :  Paris,  Monuments 
religieux,  t.  I  (1876),  p.  88. 

*  Dans  son  mémoire  lu  par  Le  Lorrain  à  l'Académie  le  5  décembre  1761. 

5  Cf.  Antoine  Coijsevox,  sa  vie,  son  œuvre  et  ses  contemporains,  par  AI.  II.  Jouin 
(Paris,  1883,  in-12),  p.  263. 

6  On  a  quelquefois  attribué  les  sculptures  de  la  porte  Saint-Denis  à  François 
Anguier,  ce  qui  est  impossible,  puisque  François  mourut  en  1669  et  que  les  pre- 
miers travaux  ne  commencèrent  qu'en  1671. 

1  Celte  fantaisie-flatterie  à  l'adresse  du  Grand  Roi  coûta  plus  de  500,030  livres 


sculptures  ont  été  fortement  endommagées  pendant  la  Commune  ', 
en  1871  ;  mais  ce  monument,  bien  conservé  néanmoins,  n'en  reste 
pas  moins  un  des  plus  beaux  de  la  capitale,  et  demeure  une  preuve 
éclatante  et  publique  de  l'incontestable  talent  de  Micbel  Anguier. 

Professeur  à  l'Académie,  nommé  adjoint  au  recteur  le  7  octobre 
1669,  et  recteur  en  remplacement  de  Bourdon  le  12  juin  1671, 
Micbel  Anguier  s'occupa  très  sérieusement  de  remplir  dignement 
les  différentes  ebarges  qu'on  lui  confiait,  et  bientôt  il  renonça  à 
tous  les  embarras  d'une  vie  laborieuse,  il  ménagea  sa  santé  quelque 
peu  compromise,  et  se  relira  au  milieu  des  siens  pour  y  jouir  des 
dernières  consolations  de  la  vieillesse.  Son  dernier  ouvrage  fut  un 
Crucifix  de  marbre,  haut  de  sept  pieds,  qu'on  lui  demanda,  en  1684, 
pour  l'autel  principal  de  l'église  de  la  Sorbonne,  à  Sain l-Itocli.  Sa 
pensée  tout  entière  tournée  vers  Dieu,  il  mourut  en  répétant  qu'il 
ne  pouvait  mieux  terminer  sa  vie. 

V 

L'entrée  à  l'Académie,  en  même  temps  qu'elle  fut  pour  Michel 
Anguier  une  récompense  et  un  encouragement,  procura  encore 
aux  frères  de  l'artiste  de  nombreux  avanîages,  et  à  ses  parents  des 
situations  enviées.  C'est  sans  doute  par  sa  protection  que  Guillaume, 
son  cadet,  dont  je  parlerai  plus  loin,  fut  employé  aux  peintures  du 
château  de  Versailles,  et  fut  chargé  d'une  partie  des  travaux  de 
décoration  à  l'Oratoire  2,  lors  du  service  solennel  qui  y  fut  fait  le 
5  mai  1672,  à  la  mémoire  du  chancelier  Séguier;  c'est  sans  doute 
par  lui  que  le  même  Guillaume  obtint  de  Colbert  un  logement  aux 
Gobelins,  en  1 673  3  ;  c'est  certainement  par  son  intervention  que 
son  cousin  paternel  et  compatriote,  David  liourderel,  sculpteur 
bien  peu  connu,  entra  à  l'Académie  *,  le  28  août  1683. 

1  Cf.  les  Arts  et  les  Musées  sous  la  Commune,  par  M.  Alf.  Darckl,  article 
public  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  nouvelle  série,  t.  V  (1872),  p.  486. 

2  Voir  les  Procès-verbaux  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  publ. 
par  M.  A.  de  Montaiglon,  t.  I,  p.  392. 

3  Voir  plus  loin. 

*  Procès-verbtmx  de  l'Académie,  t.  II,  p.  251.  —  David  Bourderel  Ggure  en 
1689  dans  un  acte  de  nomination  de  tutrice  aux  enfants  de  feu  Micbel  Anguier 
(voir  Archives  nationales,  Y.  4015,  n°  2V9). 
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Comme  recteur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  Michel 
Anguicr  eut  à  faire  des  discours  et  des  conférences  dont  une 
seule  était  connue  jusqu'ici  :  celle  que  M.  H.  Jouin  a  publiée  1  sur 
VUnion  de  l'art  avec  la  nature,  lue  le  4  juillet  1671.  On  savait 
que  l'artiste  avait  fuit  quatorze  conférences  depuis  1669  jusqu'à  sa 
mort,  et  les  sujets  en  sont  donnés  par  Guillet  de  Saint-Georges  et 
par  les  procès-verbaux  de  l'Académie.  J'ai  été  assez  heureux  pour 
retrouver,  dans  les  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  quatre  de  ces  conférences  qui  sont 
inédites  et  qui  valent  la  peine  d'être  données  in  extenso  :  aussi  les 
trouvera-t-on  en  appendice  à  ce  mémoire.  L'une,  du  9  novem- 
bre 16G9,  est  sur  V Hercule  de  Farnèse ;  la  seconde,  du  2  août 
1670,  sur  la  figure  du  Laocoon  et  ses  enfants;  la  troisième,  du 
7  septembre  1675,  sur  Y  Expression  de  la  colère;  la  quatrième, 
du  1er  août  1676,  sur  la  Manière  de  représenter  les  divinités  selon 
leurs  tempéraments. 

Assurément,  Michel  Anguicr  ne  s'y  montre  pas  aussi  excellent 
écrivain  qu'excellent  sculpteur;  mais  ses  réflexions  sont  souvent 
pleines  de  justesse,  son  style  est  clair  et  précis,  son  discours  sur 
le  Laocoon  est  heureusement  rendu,  ses  conseils  aux  jeunes  élèves 
sont  instructifs,  et  je  crois  qu'à  l'heure  actuelle,  ils  pourraient 
encore  être  médités  avec  fruit.  Naturellement,  ces  conférences 
traitent  des  sujets  qui  lui  sont  le  plus  familiers,  et  tout  ce  qui 
touche  l'antiquité  classique  et  les  souvenirs  de  Rome  doit  avoir 
pour  nous  un  intérêt  tout  particulier.  Je  suis  certain  que  ses  sou- 
venirs du  collège  d'Eu  ne  lui  furent  pas  superflus  alors,  et  qu'il 
ne  regretta  point  le  temps  trop  court  qu'il  y  avait  passé. 

Je  signale  encore  les  idées  mythologiques  qu'il  insère  dans  sa 
conférence  sur  la  manière  de  représenter  les  divinités  anciennes 
selon  leurs  tempéraments;  cette  conférence  est  d'autant  plus  inté- 
ressante que  Michel  Anguier  lui-même  a  mis  en  action  les  ensei- 
gnements qu'il  donne  à  ses  élèves  :  par  exemple  dans  cette 

'  Conférences  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  (Paris,  18S3), 
p.  181-197.  Rappelons  toutefois  que  M.  de  Gaylus ,  en  donnant  (Mémoires  iné- 
dits sur  la  vie  et  les  membres  de  l'Académie  royale,  t.  I,  p.  4G3)  le  titre  de 
toutes  les  conférences  de  Michel  Anguier,  publie  un  extrait  de  celle  qu'il  fit  le 
i)  juillet  1G7-3  sur  a  l'ordre  que  le  sculpteur  doit  observer  pour  faire  des  bas- 
»  reliefs  selon  les  antiques  » . 


Amphitrite  qu'on  peut  voir  au  Musée  du  Louvre,  et  dont  il  dit 
«  qu'elle  doit  estre  de  belle  et  élégante  proportion;  sa  chair  doit 
«  estre  fraîche,  délicate,  claire  et  transparente,  son  visage  agréable, 
«  et  tout  le  reste  de  son  corps  de  mesme  1  » . 

Michel  Anguier  venait  fort  régulièrement  aux  séances  de  l'Aca- 
démie, et  il  fallut  que  la  maladie  le  retint  bien  sérieusement  au 
logis  pour  qu'il  n'y  parut  plus  à  partir  du  2  septembre  1685  *.  Mais 
déjà  la  mort  était  proche,  qui  devait  l'enlever  le  11  juillet  suivant. 

Les  frères  Anguier  ont-ils  su  passionner  la  pierre  ou  le  marbre 
par  la  force,  la  grâce  ou  le  sentiment?  Non.  Ils  n'ont  point  cette 
allure  Gère,  cette  énergie  tourmentée,  ce  génie  imprévu  qui 
s'impriment  aux  chefs-d'œuvre.  Leur  talent  est  tout  autre.  Ils  ne 
connaissent  que  la  science  de  l'etfort,  ils  ne  subissent  que  la  puis- 
sance de  l'ahstraclion,  et  s'ils  ne  sont  pas  rebelles  à  toute  concep- 
tion noble  et  grandiose,  il  leur  manque  ce  je  ne  sais  quoi  de  vif, 
d'original,  qui  plaît  en  émouvant  et  en  intéressant.  Il  exisle  dans 
tous  leurs  ouvrages  une  lourdeur  massive,  une  étendue  restreinte 
qui  dominent  la  sensation  du  beau  qu'ils  nous  font  éprouver.  C'est 
qu'il  y  a  dans  les  travaux  des  deux  frères  eudois  «  un  mélange 
«  d'antique  et  de  moderne  qui  n'est  certes  pas  à  leur  avantage;  ils 
«  le  durent  à  leur  éducation  première  dans  la  capitale  du  monde 
"artistique,  en  présence  des  plus  admirables  chefs-d'œuvre  de 
«  l'antiquité;  et  puis  à  l'influence  de  cette  Ecole  académique  fran- 
«  çaise,  qui  prit  naissance  sous  Louis  XIII  et  se  développa  olïicielle- 
«  ment  sous  le  règne  suivant  3  »  .  Leur  impuissance  à  combattre 
ces  deux  courants  contraires  ne  doit  point  cependant  nous  faire 
méconnaître  la  délicatesse  de  leur  ciseau  etl'étendue  de  leur  génie. 

VI 

J'ai  dit  déjà  que  Guillaume  Anguier  était  de  beaucoup  le  moins 
connu  des  trois  frères.  Il  y  a  à  cela  une  raison  excellente. 
Peintre,  Guillaume  ne  fit  aucune  œuvre  capable  d'intéresser  le 

1  Conférence  du  1er  août  1676.  Voir  plus  loin,  à  l'Appendice. 

2  Procès-verbaux  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  II,  p.  307. 

3  La  Picardie,  t.  VII  (18G1),  p.  515. 


  28   


public,  et  se  conlenla  aux  Gobelins  d'une  situation  fort  honorable, 
mais  qui  ne  devait  guère  permettre  à  son  nom  de  sortir  de  l'obscu- 
rité. Grâce  aux  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  on  sait  qu'il 
quitta  quelquefois  les  Gobelins,  et  qu'il  fut  chargé  de  travaux  assez 
importants  pour  les  châteaux  royaux;  mais  ces  travaux  mêmes 
n'eurent  pas  assez  de  retentissement  au  dehors  pour  faire  naître 
l'idée  que  Guillaume  Anguier  était  un  artiste  de  talent,  malheu- 
reusement éclipsé  par  la  réputation  de  ses  deux  frères  les  sculp- 
teurs :  aussi  ai-je  groupé  ici  pour  la  première  fois  une  série 
d'indications  intéressantes  autour  d'un  nom  à  peu  près  oublié, 
presque  inconnu  même  avant  la  publication  du  Dictionnaire  de  Jal. 

Michel  Anguier,  estimé  et  protégé  parColbert,  présenta  un  jour 
au  grand  ministre  son  frère  Guillaume,  qui  fut  bientôt  attaché  à  la 
colonie  d'artistes  établis  à  l'hôtel  des  Gobelins;  on  le  cite  comme 
«  peintre  d'ornements  et  d'architecture  »  au  nombre  des  quarante- 
neuf  peintres  travaillant  sous  la  direction  de  Charles  Le  Brun  1  ;  il 
est  là,  à  côté  de  Michel  Corneille,  de  Bonnemer,  de  Nivelon,  de 
.1.  de  Fontenay,  de  Bailly,  de  Licherie,  de  Monnoyer.  Il  obtint  le 
logement  aux  Gobelins  vers  1G73  â,  et  le  conserva  jusqu'à  sa 
mort;  les  gages  ordinaires  n'étaient  que  de  200  livres  3,  mais  la 
situation  de  peintre  du  Roi  aux  Gobelins  procurait  d'importants 
avantages  dont  on  tirait  un  bien  plus  grand  protit. 

En  1669  déjà,  Guillaume  Anguier  avait  été  chargé  d'importants 
travaux  de  décoration  au  château  de  Saint-Germain  en  Layc,  tant 
au  vestibule  de  la  terrasse  qu'au  petit  appartement  du  Roi,  pour 
une  somme  de  8,568  livres,  qui  lui  fut  payée  en  plusieurs  termes  *. 
En  1670,  il  travaille  à  la  voûte  du  grand  escalier  du  Louvre5; 
en  1671,  il  reçoit,  avec  Erancart  et  Cucci ,  une  somme  de 
5,500  livres  °,  acompte  de  la  peinture  de  la  Salle  des  Gardes  et 

1  Notice  historique  sur  les  manufactures  impériales  des  tapisseries  des  Gobe- 
lins et  de  tapis  de  la  Savonnerie,  par  A.  Lacordairk  (Paris,  1853),  p.  59,  et 
Histoire  de  la  tapisserie,  par  M.  J.-J.  Guifkrev  (Tours,  1886,  in-4u),  p.  244. 

2  Archives  nationales,  0',  1083,  p.  13.  (Certificat  de  logement  à  l'hôtel  royal 
des  Gobelins  pour  le  sieur  Anguier,  peintre,  inditpjant  (ltr  février  1093)  qu'il 
occupe  ce  logement  depuis  vingt  ans.) 

3  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publ.  par  J.  J.  Giiitkev,  t.  I,  col.  831,  et 
t.  II,  col.  99. 

4  lbid.,  t.  I,  col.  344  et  433. 

5  lbid.,  t.  I,  col.  406. 
u  lbid.,  t.  I,  col.  510. 


—  29  — 


de  l'antichambre  de  l'appartement  de  Monsieur,  au  palais  de  Ver- 
sailles, et  une  somme  au  moins  double  leur  fut  payée  pour  ces 
ouvrages;  en  1675,  Guillaume  Anguier  seul  reçoit  1,024  livres 
«  pour  avoir  mis  au  net  plusieurs  dessins  d'après  Le  Brun,  pour 
le  grand  escallier  de  Versailles  1  »  .  Non  content  de  suivre  les  traces 
du  grand  ordonnateur  des  bâtiments  royaux  sous  le  grand  règne, 
il  fit  aussi  plusieurs  dessins  et  ornements  originaux  pour  la  déco- 
ration du  palais  de  Versailles  2,  qu'il  exécuta  ensuite  et  pour  les- 
quels il  reçut  à  plusieurs  reprises  des  sommes  variant  entre  500  et 
1 ,000  livres.  En  1680,  il  travaillait  encore,  soit  seul,  soit  en  colla- 
boration avec  Francart,  aux  peintures  de  l'appartement  des  bains, 
à  la  décoration  de  l'appartement  de  Madame  la  Daupbine,  ou  à  la 
reproduction  des  dessins  de  Le  Brun  dans  la  grande  galerie  du  châ- 
teau de  Versailles  :  pour  ce  dernier  ouvrage,  il  reçut  3,4021'ivres5. 
En  1683,  on  lui  attribue  900  livres  pour  «  les  dessins  du  temple  à 
Versailles  *  » . 

Les  quelques  quittances  que  j'ai  pu  rencontrer  de  Guillaume 
Anguier,  où  il  se  qualifie  «  peintre  ordinaire  du  Roi  m  ,  apprennent 
qu'il  jouissait  depuis  1677  d'une  renie  de  six  cents  livres  à  lui 
constituée  par  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  la  ville 
de  Paris5.  La  dernière  pièce  que  je  connaisse  émanée  de  lui  est  un 
reçu  de  55  livres0,  signé  le  23  juillet  1707,  onze  mois  avant  sa  mort. 

Les  frères  Anguier  vivaient  estimés  et  honorés;  entourés  d'amis 
et  de  parents,  ils  s'éteignirent  en  laissant  derrière  eux  une  répu- 
tation d'hommes  de  bien  et  d'artistes  distingués.  Il  semble  qu'avec 
le  temps,  ils  oublièrent  la  ville  qui  les  avait  vus  naître  et  qui  pos- 
sède à  peine  d'eux  quelques  souvenirs  :  une  pierre  au  collège  et 

1  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  t.  I,  col.  829.  On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  ces  dessins  et  la  participation  de  Ch.  Le  Brun  aux  travaux  de  Ver- 
sailles, dans  un  beau  travail  sous  presse  :  Charles  Le  Brun  et  l'art  sous  Louis  XIV , 
à  l'Imprimerie  nationale.  Dans  les  épreuves  <|ue  m'a  obligeamment  communiquées 
l'auteur,  M.  Henry  Jouin,  je  n'ai  rien  trouvé  de  spécial  à  Guillaume  Anguier. 

3  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  t.  I,  col.  962. 

3  lbid.,  t.  I,  col.  1282,  et  t.  II,  col.  139  et  168. 

*  lbid.,  t.  II,  col.  314. 

5  (juiltances  originales  des  9  octobre  1680,  12  juillet  1682  et  22  juillet  1692, 
conservées  a  la  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  vol.  69,  n°  1409. 

6  Parchemin  original  conservé  a  la  Bibliothèque  nationale,  nouvelles  acquisitions 
françaises  2773,  f°  14. 
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une  slalue  dans  une  église.  Sans  doute  les  parents  qu'ils  avaient 
laissés  à  Eu  étaient  morts  à  leur  tour.  Mais  en  dépit  du  temps 
passé  et  des  révolutions  qui  détruisent,  les  faits  restent  et  l'histo- 
rien les  rapporte,  comme  cette  épitaphe  qui  fut  mise,  à  Saint- 
Roch,  au-dessus  de  la  tombe  des  deux  frères  François  et  Michel,  et 
qui  a  disparu  : 

Pans  sa  concavité  ce  modeste  tombeau 

Tient  les  os  enfermés  de  l'un  et  l'autre  frère  : 

Il  leur  étoit  aisé  d'en  avoir  un  plus  beau, 

Si  de  leur  propre  main  ils  l'eussent  voulu  faire. 

Mais  il  importe  peu  de  loger  noblement 

Ce  qu'après  le  trépas  un  corps  laisse  de  reste, 

Pourvu  que  de  ce  corps  quittant  le  logement 

L'âme  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleste. 

PORTRAITS  DE  MICHEL  AXGUIER. 

1°  Tapisserie  des  Gobelins,  exécutée  par  Buffet  d'après  J.  A.  Du- 
rai le  Camus,  galerie  d'Apollon,  au  Musée  du  Louvre. 

2°  Statue  plâtre,  par  J.  Tournois,  à  la  façade  du  Musée  de 
Rouen  (1882). 

3°  Peinture,  par  Gabriel  Rerel  (inconnue)  ;  gravée  par  Laurent 
Cars,  pour  sa  réception  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  en  1733. 
H.  0\3G2;  L.  0"\248. 

Au  Salon  de  1G73,  qui  fut  le  premier  Salon  de  peinture  ouvert 
à  Paris,  Philippe  de  Champagne  exposa,  sous  le  n°  1,  le  double 
portrait  de  François  et  de  Michel  Anguier  (cf.  les  Livrets  du  Salon, 
réimp.  par  M.  Jules  Guiffrey).  — Mais  nulle  part  ailleurs,  je  n'ai 
vu  citer  celte  toile,  qui  serait  très  précieuse  pour  nous,  et  qui  nous 
donnerait  les  traits  inconnus  de  François  Anguier  ;  il  est  fort  à 
redouter  qu'on  ne  puisse  la  revoir  jamais  '. 

1  J'avais  un  instant  espéré  de  pouvoir  retrouver  cette  toile  au  Musée  de 
Rotterdam  (Pays-Bas).  La  dernière  édition  du  catalogue  du  Musée  Boymans, 
publiée  en  1883  par  M.  Haverkorn  van  Rijsewijk,  mentionne  en  effet  sous  le 
n°  56  un  tableau  de  Philippe  de  Champagne  représentant  le  «  Portrait  de  deux 
artistes  {deux  Jrères)  t.  Dans  une  récente  visite  à  Rotterdam,  j'ai  pu  examiner 
de  très  près  cette  toile,  datée  de  1651-,  et  je  suis  peu  disposé  à  y  reconnaître, 
quelque  désir  que  j'en  aie,  le  tableau  exposé  au  Salon  de  1673.  Car  si  l'on  com- 
pare la  toile  de  Rotterdam  avec  deux  dessins  de  Philippe  de  Champagne  qui  sont 
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Un  peintre  protestant,  qui  fut  exclu  de  l'Académie  et  exilé  en 
1682,  à  cause  de  sa  religion,  et  qui  devint  peintre  des  rois  de 
Danemark,  Jacques  d'Agard,  avait  été  reçu  académicien  le  3  août 
1 675,  sur  les  portraits  de  Girardon  et  de  Michel  Anguier  (cf.  Procès- 
vcrbaux  de  V Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  publiés 
par  M.  A.  de  Moutaiglon,  t.  II,  1878,  p.  53).  Il  m'a  été  également 
impossible  de  suivre  la  trace  de  cette  œuvre  d'art. 


CATALOGUE  DE  L'OEUVRE 

N.  B.  —  On  a  compris  seulement  dans  ce  catalogue  les  œuvres 
d'art  actuellement  existantes;  pour  les  œuvres  aujourd'hui  dis- 
parues, le  lecteur  est  prié  de  se  reporter  à  la  partie  biographique 
du  présent  travail. 

OEUVRES  DE  FRANÇOIS  ANGUIER. 

Tombeau  du  duc  et  de  la  duchesse  Henri  de  Montmo- 
rency. Groupe  de  marbre.  IL  7'", 10. 

{Chapelle  du  lycée,  ancienne  Visitation,  à  Moulins,  à  gauche  du 
maitre-autel.) 

Un  haut  et  large  revêtement  de  marbre  tapisse  de  la  base  au 
faîte  toute  la  muraille  de  l'abside  depuis  la  nef  jusqu'au  marbre 
de  l'autel.  Le  milieu  de  ce  revêtement  est  creusé  de  deux  niches 
à  ses  extrémités  et  d'un  carré  en  forme  de  cadre  au  centre  ;  niches 
et  carré  sont  séparés  par  quatre  grosses  colonnes  en  marbre  noir. 
Au-dessus,  un  fronton  flanqué  de  deux  candélabres  funéraires  est 
dominé  par  les  armoiries  sculptées  de  la  famille  de  Montmorency, 
devant  une  draperie  que  soutiennent  deux  anges.  Dans  le  cadre  du 
centre,  deux  petits  génies  accrochent  aux  deux  coins  des  guirlandes 

conservés  au  Musée  du  Louvre  et  ont  été  reproduits  très  exactement  dans  la 
publication  de  M.  Henry  de  Chemievières  :  Les  dessins  du  Musée  du  Louvre 
(Paris,  in-4°,  t.  II,  1882),  on  est  frappé  de  l'identité  des  personnages,  et  l'on  ne 
peut  s'cmpèclier  de  déclarer  que  les  «  deux  artistes  »  ne  sont  point  les  deux 
frères  Anguier,  mais  Nicolas  de  Plaltc-Montagne  et  Jean-Baptiste  de  Champagne, 
nés  tous  deux  en  1631.  Et  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  l'attribution 
des  dessins  que  possède  le  Musée  du  Louvre. 
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de  fleurs  qui  s'enroulent  autour  d'une  urne.  Les  deux  niches  sont 
garnies  de  deux  statues  debout;  celle  de  gauche  est  un  jeune 
homme  représentant  Mars,  dieu  de  la  guerre;  celle  de  droite  est  une 
représentation  de  la  Pitié.  Au-dessous  et  à  la  base  même  du  monu- 
ment, deux  autres  figures  de  taille  plus  considérable  (haut.  2m,10) 
sont  assises;  à  gauclie,  un  Hercule  au  repos  ;  à  droite,  une  Charité 
en  action.  Au  devant  de  cette  muraille  entièrement  sculptée,  se  pré- 
sente le  tombeau,  vaste  coffre  mortuaire  en  marbre  noir,  convexe 
à  sa  partie  inférieure  et  soutenu  par  deux  pieds  de  marbre  taillés 
en  courbe  et  cannelés  au-dessus  d'un  piédestal.  La  table,  formée 
par  la  surface  unie  du  tombeau,  est  occupée  tout  entière  par  deux 
figures  de  grandeur  naturelle,  celles  du  duc  et  de  la  duchesse.  Le 
duc  est  étendu,  le  buste  relevé  et  le  bras  appuyé  sur  un  casque;  la 
duchesse  est  assise  dans  l'attitude  de  la  résignation.  Tous  deux  sont 
tournés  à  gauche  et  vus  presque  de  face;  lui,  tète  nue,  en  costume 
de  combat;  elle,  un  voile  blanc  sur  la  tête,  les  mains  jointes  et 
étendues  sur  une  longue  robe  à  mille  plis. 

Ce  monument  a  été  gravé  plusieurs  fois  : 

1°  Gravure  par  Marot,  in-folio. 

2°  Lithographie  Desrosiers,  à  Moulins  (vers  1829),  d'après  un 
dessin  de  Thouars. 

3°  Gravure  au  burin  anonyme  {Bibliothèque  nationale,  manu- 
scrits, collection  Clairambault,  XXI,  n°  1203). 

4°  Lithograpbie  J.  Berthet  (vers  1850)  ;  Dvfour  del.  (impr.  Mar- 
tial Place  à  Moulins),  insérée  dans  Y  Allier  pittoresque  de  M.  T.  de 
Jolimont. 

5°  Lithographie  H.  Cbapuis  (vers  1880);  Bertrandsc,  inséré  dans 
l'ouvrage  d  eM.  Em.  deMontégut  :  En  Bourbonnais  et  en  Forez,  75. 

6°  Gravure  au  burin,  reproduction  dun°  2,  nouveau  tirage,  paru 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  t.  XVI  (]  882), 
1,  605  (impr.  C.  Desrosiers). 

7°  Enfin,  le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
possède  (collection  Clairambault,  XXI,  n°  1204)  un  dessin  du  même 
tombeau  à  la  plume,  lavé  à  l'encre  de  Chine  et  à  la  sépia. 

Montmorency  (Henri  II,  duc  de),  amiral  et  maréchal  de 
France.  Statue  plâtre.  H.  lm,06. 

[Musée  de  Versailles,  galerie  0G,  n°  I8G3.) 
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Il  est  représenté  à  demi  couché.  —  Le  monument  original,  par 
François  et  Michel  Anguier,  est  placé  aujourd'hui  dans  la  chapelle 
du  lycée,  à  Moulins.  Voir  le  sujet  précédent. 

Montmorency  (Maria-Félice  Lrsini,  duchesse  de).  Statue 
plaire.  H.  lm,15. 

{Musée  de  Versailles,  galerie  96,  n°  1864.) 

Elle  est  représentée  assise.  — C'est  elle  qui,  veuve  de  Henri  II, 
duc  de  .Montmorency,  se  retira  dans  un  monastère  des  filles  de 
Sainte-Marie,  à  Moulins,  où  elle  fit  éiever  en  1652,  par  François 
Anguier,  un  magnifique  mausolée  à  son  époux. 

Jacques-Auguste  de  Thou,  historien,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris,  mort  en  161 7.  Slaluede  marhre.  H.  1"',45. 

Elle  provient  du  tomheau  de  de  Thou,  dont  l'efligie,  ainsi  que 
celle  de  ses  deux  femmes,  était  placée  dans  une  chapelle,  à  l'église 
Saint-André  des  Arcs  (Germain  Urice,  III,  p.  218).  Après  la  des- 
truction de  ce  monument,  les  fragments  de  cos  sépultures  furent 
transportés  au  Musée  des  Monuments  fiançais  (Lenoir,  t.  V,  p.  55, 
pl.  177)  et  y  furent  réunis.  Après  1816,  ces  statues  restèrent  en 
dépôt  dans  les  magasins  de  l'Ecole  des  Beaux-Arls,  d'où  Louis- 
Philippe  les  fit  retirer  pour  les  placer  au  Musée  de  Versailles  (Notice 
des  sculptures,  1839,  n°  290),  aile  du  Midi,  galerie  139.  (Musée 
des  Monuments  français,  n°  165  ;  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre, 
sculptures  françaises  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  n"  191.) 
Il  est  représenté  à  genoux, tète  nue,  couvert  d'un  long  manteau  qu'il 
relève  de  la  main  gauche  ;  de  la  droite,  il  feuillette  un  livre  posé  sur  un 
prie-Dieu,  qui  est  composé  d'une  figure  d'ange  en  console  ren- 
versée. 

Outre  la  gravure  de  Percier  (dans  l'ouvrage  de  Lenoir),  il  y  a 
une  autre  reproduction  du  monument  de  de  Thou,  anonyme,  dans 
l'ouvrage  de  Piganiol  de  la  Force,  t.  VII,  p.  90.  Une  réduction  en 
a  été  donnée  par  M.  L.  Courajod  {Alexandre  Lenoir ,  son  journal 
et  le  Musée  des  Monuments  français,  t.  II,  1883,  p.  143). 

Gasparde  de  la  Châtre,  seconde  femme  du  président  de 
Thou,  mariée  en  1602. 

Statue  à  genoux  en  marhre.  H.  l'",36. 

a 


(Musée  de  Versailles,  galerie  150,  n"  2729.) 

Elle  provient  du  tombeau  Je  de  Thou  (voir  le  précédent). 

Gravée  au  trait  par  Lagée  (Annales  de  Landon).  Cf.  la  Galerie 
historique  de  Versailles,  dessin  de  Girardet,  gravé  par  Con- 
quy. 

L'Histoire  inscrivant  le  titre  des  œuvres  de  Jacques  de 
Thou.  Bas-relief  en  bronze.  L.  lm,22;  H.  0m,33. 

Il  provient  du  tombeau  de  de  Tbou  (voir  le  précédent). 

(Musée  des  Monuments  français,  n°  165;  aujourd'hui  au  Musée 
du  Louvre,  sculptures  françaises  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, n°  192.) 

L'Histoire,  sous  les  traits  d'une  femme  ailée,  demi-nue,  est  assise 
et  écrit  sur  une  tablette  que  soutient  un  jeune  enfant,  ces  mots  : 

IACOBI  AVGVSTI  THVANI  HISTORIARVM  SVI  TE.Y1PORIS  LIBRI  CXXXVIII.  Un 

petit  enfant,  tenant  une  couronne  et  une  branche  d'olivier,  entoure 
du  bras  gauche  le  cou  de  celui  qui  supporte  la  tablette  ;  un  autre, 
ayant  à  la  main  une  longue  trompette,  s'avance  pour  lire  les  mots 
qu'a  tracés  l'Histoire.  A  l'extrémité  de  gauche,  trois  génies  entassant 
des  livres;  à  l'opposé,  d'autres  génies  tiennent  une  balance,  repré- 
sentant l'équité  de  l'historien,  une  épée  et  un  faisceau  d'armes,  en 
personnifiant  la  vigueur  et  la  fermeté. 

Henri  Chabot,  duc  de  Rohan,  gouverneur  d'Anjou.  Groupe  en 
marbre.  H.  0m,80;  L.  ln',78. 

(Musée  de  Versailles,  galerie  96,  n°  1874.) 

Mort  à  trente-neuf  ans,  en  1655,  il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
d'Orléans,  à  l'église  des  Célestins  de  Paris,  a  II  est  représenté, 
mourant,  enveloppé  dans  son  manteau  ducal,  dont  un  génie  ailé  le 
couvre  en  gémissa.it  pendant  qu'un  autre,  également  affligé,  lui 
soutient  la  tête  au  moment  de  le  déposer  dans  son  tombeau.  » 
(Millin,  Antiquités  nationales,  I,  n°III,  pl.  Il,  p.  55.)  La  gravure 
est  de  G.  Ph.  Carpentier. 

Gravé  jadis  par  Marot,  in-folio,  et  aussi  par  Hérisset  (planche 
annexée  à  l'ouvrage  de  Piganiol  de  la  Force,  tome  IV,  p.  208). 

Cf.  dans  le  Catalogue  raisonné  du  Musée  des  Monuments  fran- 
çais, de  Lenoir,  t.  V,  pl.  181,  une  reproduction,  signée  L.  Guyot, 
du  groupe  de  marbre  qui  avait  été  déposé  dans  ce  Musée.  — 
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Cf  encore  dans  la  Galerie  historique  de  Versailles  un  dessin  de 
Hébert,  gravé  par  Aug.  Blanchard. 

Monument  funéraire  des  ducs  de  Longueville.  Groupe  en 
marbre.  H.  4m,35. 

[Musée  du  Louvre,  sculptures  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, n°»  178  à  190.) 

Ce  monument  se  compose  d'une  pyramide  de  marbre  blanc  dont 
les  quatre  faces  sont  décorées  de  figures  et  de  trophées  destinés  à 
rappeler  la  gloire  militaire  de  la  maison  de  Longueville  et  ses  goûts 
pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Les  quatre  figures  allégo- 
riques qui  accompagnent  les  angles  du  piédestal,  posées  debout, 
sont  :  1°  la  Force,  portant  une  massue;  2°  la  Prudence,  semblable 
à  celle  que  l'on  peut  voir  a  Eu,  tenant  un  serpent  et  un  miroir; 
3°  la  Justice,  armée  de  faisceaux  et  d'une  hache;  4°  la  Tempé- 
rance. 

Ces  statues  ont  pour  hauteurs  respectives  :  l-'^SO,  l'",474, 
lm,403,  lm,410.  —  Quatre  bas-reliefs  sont  engagés  dans  le  sou- 
bassement en  dessous  de  chacune  des  figures  dont  ils  sont  les 
représentations  symholiques  ;  pour  la  Force,  c'est  un  lion  qui  ter- 
rasse un  sanglier;  pour  la  Prudence,  une  tète  de  Janus;  pour  la 
Justice,  un  génie  tenant  une  balance,  et  pour  la  Tempérance,  un 
enfant  qui  verse  un  liquide  d'une  aiguière  dans  un  vase.  La  hau- 
teur desdits  bas-reliefs  est  de  0"',486;  la  largeur,  de  0"', 372.  Deux 
belles  couronnes  de  fleurs  taillées  en  relief  sont  encadrées  dans  des 
listels  de  marbre  noir.  JH.  0"\49;  L.  0m,G2.  —  L'ne  sorte  de  pié- 
destal supporte  la  pyramide  et  repose,  ainsi  que  les  quatre  statues 
allégoriques  qui  l'accompagnent,  sur  un  large  soubassement;  ce 
piédestal,  surmonté  d'un  couronnement  où  sont  sculptés  un  sablier 
et  deux  torches  renversées,  est  orné  de  deux  bas-reliefs  de  cuivre 
doré.  Celui  qui  occupe  la  face  antérieure  représente  la  bataille  de 
Senlis,  où  Henri  de  Longueville  défit  le  duc  d'Aumalc,  et  le  vain- 
queur y  est  figuré  combattant  au  centre  d'une  mêlée  de  cavaliers 
armés  à  l'antique.  L'autre  est  le  secours  d'Arqués,  et  l'on  y  voit  le 
roi  Henri  IV  parlant  au  duc  de  Longueville,  qui  est  vu  de  dos, 
ayant  près  de  lui  son  cheval  lenu  en  bride  par  un  écuyer.  La  hau- 
teur desdits  bas-reliefs  est  de  0'",406;  la  longueur,  de  0"',758.  Ce 
monument  funéraire  a  été  gravé  parMarot  {Bibliothèque  nationale, 

A. 
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Cal),  des  manuscrits,  collection  Clairambault,  XXVI,  n°  1517)  et 
par  Millin  {Antiquités  nationales ,  I,  n°  3,  pl.  17). 

Lorsque  ce  monument  servait  de  sépulture  aux  ducs  Henri  Ier  et 
Henri  II  de  Longueville,  morts  en  1595  et  en  1G63,  et  à  Charles 
Paris  d'Orléans,  dernier  duc  de  Longueville,  tué  en  1672,  il  était 
dans  la  chapelle  d'Orléans,  en  l'église  des  Célestins  (Sauvai,  I, 
p.  461).  Il  fut  transporté  et  rétabli  dans  le  Musée  des  Monuments 
français  (Lenoir,  V,  p.  107,  pl.  175)  ;  mais  lorsque  les  fragments 
enfuient  rapportés  au  Louvre,  ce  fut  isolément  qu'ils  furent  exposés 
dans  le  Musée  d'Angoulème  (Musée  delà  sculpture  française,  par 
le  comlc  de  Clarac, passim). 

Cf.  encore  une  reproduction  dans  le  Magasin  pittoresque,  I 
(1833),  p.  415. 

Jacques  de  Souvré,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
grand  prieur  de  France,  mort  en  1670.  Groupe  en  marbre. 
H.  lm,16;  L.  r\96. 

(Musée  des  Monuments  français,  n°  191  ;  aujourd'hui  au  Musée 
du  Louvre,  sculptures  françaises  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, n°  193.) 

11  provient  du  tomheau  que  François  Anguier  avait  exécuté  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Latran  (Guillet  de  Saint-Georges),  alors  à 
l'Ordre  de  Malle.  M.  Lenoir  l'avait  placé  dans  le  Musée  des  .Monu- 
ments français  (Lenoir,  t.  V,  p.  91  et  pl.  185)  et  en  avait  formé  un 
monument  en  y  réunissant  des  fragments  qui  sont  restés  à  l'Ecole 
des  Heaux-Arts,  lorsque  Louis-Philippe  fit  placer  au  Musée  de 
Versailles  (Notice  des  sculptures,  1839,  n°413)  la  figure  de  Jac- 
ques de  Souvré,  que  l'on  a  vue  jusqu'en  1850  dans  l'aile  du  nord, 
galerie  n°  90. 

Le  grand  prieur  est  représenté  mourant,  à  demi  couché,  le  haut  du 
corps  nu,  Ips  jambes  couvertes  d'une  draperie;  en  arrière  est  posé 
un  enfant  dont  le  visage  exprime  la  tristesse,  et  près  des  pieds  un  tro- 
phée d'armes  rappelle  les  services  militaires  du  chevalier  de  Malte. 

Gravé  a  l'eau-forle  par  F.  Marot  (Bibliothèque  nationale,  Cabinet 
des  manuscrits,  collection  Clairambault,  t.  VIII,  n°  541). 

Gravé  par  Hérisset  dans  l'ouvrage  de  Piganiol  de  la  Force,  t.  V, 
p.  377,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de  Lenoir  (voir  plus  haut),  gra- 
vure de  Percier. 
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Cf.  dans  la  Galerie  historique  de  Versailles  un  dessin  de 
Hébert,  gravé  par  Aug.  Blanchard. 

Anges  couchés.  Statue  pierre.  L.  2™, 50  environ. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Grdce,  à  Paris;  façade  principale 
sur  la  cour  d'honneur,  au  fronton.) 

On  peut,  avec  Guillet  de  Saint-Georges,  attribuer  ces  figures  à 
François  Anguier,  bien  que  Germain  Brice,  dans  sa  Description  de 
la  Ville  de  Paris  (Paris,  1706),  t.  H,  p.  168,  considère  ce  fronton 
comme  exécuté  par  Th.  Hegnaudin.  M.  E.  Bouchard,  dans  son 
élude  sur  Regnaudin  [Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des 
départements  à  la  Sorbonne,  t.  X,  Paris,  Pion,  188G,  p.  352),  n'a 
pas  élucidé  cette  question  d'attribution.  Il  est  fort  possible,  du 
reste,  que,  comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  Regnaudin 
ait  collaboré  à  ces  «  anges  couchés  »  avec  son  maître  et  son  ami 
Anguier. 

Anges  adultes.  Groupe  en  pierre.  H.  2m,15;  L.  2  mètres. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  façade  postérieure 
sur  les  jardins  ;  angles  extérieurs  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement.) 

Chacun  de  ces  groupes  comporte  quatre  ligures  dans  des  attitudes 
diverses.  Ces  sculptures  ont  été  restaurées. 

Anges  enfants.  Statue  en  pierre.  H.  3  mètres. 
[Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  au  bas  de  la  cou- 
pole du  dôme.) 

Il  y  a  seize  figures  d'anges  qui  sont  debout  et  supportent  des 
pots  à  feu. 

Vase  de  bronze,  des  jardins  de  Versailles.  H.  0"',40;  L.  0m,29. 
Gravé  par  Lepautrc  (1672). 

[Catalogue  de  la  chalcographie  du  Louvre,  n°  1650.) 

Ce  vase  en  bronze  est  orné  d'anses  en  lorme  de  volutes.  Le 
corps  du  vase  était  orné  de  perles  et  de  fieurs  de  lis  supprimées 
en  1793.  Il  est  placé  dans  le  parterre  du  nord,  du  côté  de  la  cha- 
pelle. 

L'Espérance  et  la  Sûreté  publique. 
Statues  en  pierre.  H.  3m,60. 
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(Musée  Carnavalet,  à  P.'iris;  2e  escalier.) 

|ElIes  proviennent  de  la  porte  Saint-Antoine,  démolie  en 
1777.] 

Ces  deux  statues  avaient  été  commandées  à  Anguier  pour  orner 
la  façade  orientale  de  la  porte  Saint-Antoine,  que  restaurait  l'archi- 
tecte Blonde!.  Successivement  déposées  à  l'hôtel  de  la  Michodière 
en  1777,  au  Musée  des  Monuments  français  en  1792,  elles  figurent 
au  Catalogue  de  Lenoir  sous  le  n°  477  et  furent  al  tribuées  à  l'église 
Saint-Roch  lors  de  la  dispersion  du  Musée.  Des  juges  peu  clair- 
voyants avaient  cru  reconnaître  la  Force  et  Y  Espérance  chré- 
tiennes dans  ces  deux  symboles  politiques.  Le  dauphin  enroulé 
autour  de  l'ancre  de  l'Espérance  troublant  un  peu  celte  interpréta- 
tion, on  en  fut  quitte  pour  le  raboter;  et  l'architecte  Legrand 
dressa  les  deux  statues  ainsi  canonisées,  bon  gré,  mal  gré,  sur  des 
piédestaux,  dans  l'entre-colonnement  de  chaque  côté  de  la  grande 
porte  de  l'église.  Elles  y  restèrent  parfaitement  ignorées  jusqu'aux 
derniers  travaux  de  restauration  en  1868,  où  une  critique  plus 
éclairée  les  fit  reconnaître  et  apprécier  comme  elles  le  méritaient. 
Elles  ont  été  transportées  au  Musée  de  la  ville  de  Paris  et  rendues 
à  leur  véritable  destination  laïque  et  historique. 

La  belle  estampe  de  Marot,  jointe  à  la  relation  officielle  de 
l'enlrée  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  en  1660  à  Paris,  nous 
montre  la  porte  Saint-Antoine  dans  son  premier  état  avant  les  addi- 
tions de  Blondel  et  dans  toute  la  splendeur  de  sa  décoration  triom- 
phale. Les  nouvelles  statues  de  François  Anguier  et  les  anciens 
bas-reliefs  du  seizième  siècle  y  figurent  à  leur  place,  parfaitement 
reconnaissables  malgré  la  réduction  du  dessin. 

(Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  2e  série,  t.  III,  1882, 
p.  371-372.) 

Ces  deux  statues  ont  figuré  à  Y  Exposition  universelle  de  1878 
(France,  Beaux-Arts,  n"  164). 

OEl'VHES  DE  MICHEL  ANGUIER. 

1.  Cérès.  —  2.  Neptune.  —  3.  Pluton. 
H.  0"',29;  L.  0m,18.  Gravés  par  Desplaces. 
(Statues  des  jardins  de  Versailles.) 

(Catalogue  de  la  chalcographie  du  Louvre,  nos  1651-1653.) 
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Ces  statues  sont  peut-être  trois  de  celles  que  Michel  Anguier 
fit  en  1652,  d'après  Guillet  de  Saint-Georges,  pour  M.  Monlarsis, 
joaillier  du  Roi  ;  cependant  les  dimensions  indiquées  de  part  et 
d'autre  ne  prêtent  pas  beaucoup  à  cette  hypothèse. 

La  Tempérance  et  la  Force. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  5  mètres;  L.  3m,50. 

{Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  à  Paris;  chapelle,  première 
arcade  de  la  nef,  à  gauche.) 

La  Tempérance,  ayant  une  bride  dans  la  main  droite,  tient 
horizontalement  un  vase  plein  dans  la  main  gauche.  —  La  Force, 
coiffée  d'un  casque,  la  main  droite  appuyée  sur  une  massue,  a  de- 
vant elle  un  fut  de  colonne,  surmonté  d'une  peau  de  lion.  —  A  la 
clef  de  l'arc  sont  sculptées  une  branche  de  chêne  et  une  branche 
d'olivier. 

La  Religion  et  la  Dévotion. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  5  mètres;  L.  3ra,50. 

{Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  à  Paris  ;  chapelle,  deuxième 
arcade  de  la  nef,  à  gauche.) 

La  Religion,  la  main  appuyée  sur  l'Évangile,  tient  une  palme 
de  la  main  droite.  Au  fond  on  voit  un  temple  avec  frontispice  orné 
de  quatre  colonnes.  —  La  Dévotion  est  représentée  sous  la  forme 
d'une  figure  ailée,  en  prière,  les  mains  jointes;  elle  a  sur  les 
genoux  un  livre  ouvert,  avec  un  cœur  enflammé.  A  la  clef  de  l'arc 
sont  sculptées  deux  branches  de  laurier. 

La  Foi  et  la  Charité. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  5  mètres;  L.  3m,50. 

{Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  à  Paris;  chapelle,  troi- 
sième arcade  de  la  nef,  à  gauche.) 

Couronnée  de  roses,  la  main  droite  appuyée  sur  les  Tables  de 
la  Loi,  la  main  gauche  sur  un  livre,  la  Foi  porte  un  flambeau  et 
foule  aux  pieds  une  tète  de  monstre  symbolisant  l'Erreur.  —  La 
Charité  donne  le  sein  à  un  enfant  nu,  et  tient  un  cœur  dans  la 
main  gauche.  Un  autre  enfant  se  trouve  debout  près  d'elle.  A  la 
clef  de  l'arc  sont  sculptées  une  branche  de  chêne  et  une  branche 
d'olivier. 


—  iO  — 


La  Prudence  et  la  Justice. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  5  mètres;  L.  3"', 50. 

(Hôpital  militaire  du  Val-dc-Gràce,  à  Taris  ;  chapelle,  première 
arcade  de  la  nef,  à  droite.) 

La  Prudence,  s'enveloppant  la  tète  dans  une  draperie,  tient  une 
tète  de  mort  dans  la  main  droite  levée  à  la  hauteur  de  l'épaule. 
Un  miroir  posé  dans  sa  main  gauche  réfléchit  les  deux  têtes.  —  La 
Justice,  couronnée  d'un  diadème,  tient  des  halances  dans  la  main 
gauche  et  un  cœur  dans  la  main  droite.  —  A  la  clef  de  l'arc,  sont 
sculptées  une  branche  de  chêne  et  une  branche  d'olivier. 

La  Bonté  et  la  Bénignité.  lîas- relief  en  pierre.  H.  5  mètres  ; 
L.  3™, 50. 

[Hôpital militaire  du  Val-dc-Gràce,  à  Paris;  chapelle,  deuxième 
arcade  de  la  nef,  à  droite.) 

La  Bonté  a  les  deux  bras  ouverts;  sur  ses  genoux  repose  un  péli- 
can qui  se  déchire  les  entrailles  pour  nourrir  ses  petits.  —  La 
Bénignité  se  presse  le  sein  de  la  main  droite,  et  tient  une  étoile 
dans  la  main  gauche.  De  grandes  draperies  flottent  au-dessus  de 
l'épaule  gauche.  De\ant  elle  on  voit  un  trépied  enflammé,  sur- 
monté d'étoiles.  — A  la  clef  de  l'arc  sont  sculptées  deux  branches 
de  laurier. 

L'Humilité  et  la  Virginité.  Bas-relief  en  pierre.  H.  5  mètres; 
L.  3™, 50. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce ,  à  Paris;  chapelle,  troisième 
arcade  de  la  nef,  à  droite.) 

L'Humilité  repousse  un  ange  qui  lui  offre  des  couronnes.  Elle 
foule  aux  pieds  un  diadème  et  un  sceptre  renoué  de  bandelettes. 
La  Virginité  tient  un  bouquet  de  lis  dans  la  main  droite;  devant 
elle  est  un  trépied  enflammé  surmonté  d'étoiles;  à  ses  pieds 
repose  un  agneau.  —  A  la  clef  de  l'arc  sont  sculptées  une  branche 
de  chêne  et  une  branche  d'olivier. 

Ange  adulte.  Bas-relief  en   pierre.   H.  2'", 20;  L.  l'",30. 
(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  chapelle,  pre- 
mière travée  de  la  voûte,  panneau  central.) 

En  pied,  debout,  le  torse  nu,  les  jambes  drapées,  l'ange  a  la  tète 
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tournée  vers  la  gauche.  La  main  droite  est  relevée  au-dessus  de  la 
tète;  la  main  gauche  retient  une  banderole  sur  laquelle  sont 
inscrits  des  caractères  hébraïques. 

Sainte  Elisabeth.  Bas-relief  en  pierre.  Diam.  lm,70. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  médaillons  circu- 
laires de  la  voûte  de  la  chapelle,  à  gauche  du  panneau  central.) 

Elle  est  représentée  âgée,  en  buste  vu  de  profil,  et  le  front 
enveloppé  d'un  voile  dont  les  extrémités  couvrent  la  gorge  et  le 
haut  de  la  poitrine. 

Saint  Zacharie.  Bas-relief  en  pierre.  Diam.  ]"',70. 

{Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  médaillons  circu- 
laires de  la  voûte  de  la  chapelle,  à  droite  du  panneau  central.) 

Il  est  représenté  en  buste,  la  tète  nue  et  dirigée  vers  la  porte  de 
l'église,  le  front  chauve,  avec  de  longs  cheveux  descendant  sur  les 
tempes,  une  barbe  épaisse  et  les  épaules  drapées. 

Anges  portant  des  candélabres.  Panneaux  en  pierre. 
H.  2",  18;  L.  0",82. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  médaillons  de  la 
voûte  de  la  chapelle,  à  droite  et  à  gauche.) 

Du  coté  correspondant  à  sainte  Elisabeth,  les  anges  sont  repré- 
sentés un  genou  en  terre  et  drapés;  du  côté  de  saint  Zacharie,  ils 
sont  représentés  debout  et  nus.  —  Aux  angles  ménagés  dans  la 
voussure  supérieure,  sont  sculptées  des  têtes  d'anges  ailés. 

Anges  volant.  Bas-relief  en  pierre.  H.  3  mètres;  L.  1  mètre. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  voûte  de  la  cha- 
pelle, pénétrations  des  fenêtres.) 

A  gauche,  c'est  un  petit  ange  nu  volant  vers  la  porte  de  l'église, 
le  corps  vu  de  profil,  et  tenant  une  couronne  dans  la  main  droite, 
une  palme  dans  la  main  gauche.  —  A  droite,  c'est  un  petit  ange 
dirigé  du  même  côté,  tournant  la  tête  sur  l'épaule  droite,  et  tenant 
entre  ses  mains  une  large  couronne. 

Saint  Marc.  Bas-relief  en  pierre.  Diam.  3", 50. 
(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris  ;  coupole  du  chœur, 
premier  pendentif  à  gauche.) 


Le  saint  est  assis,  largement  drapé;  la  tète  est  dirigée  vers 
l'épaule  droite;  il  trace  les  caractères  de  l'Évangile,  et  ses  pieds 
sont  appuyés  sur  le  lion.  —  Au-dessus  sont  sculptées  deux  têtes 
d'anges  en  bas-relief. 

Saint  Jean.  Bas-relief  en  pierre.  Diam.  3m,50. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  coupole  du  chœur, 
second  pendentif  à  gauche.) 

Le  saint  est  assis;  il  ouvre  de  la  main  gauche  le  livre  placé  sur 
un  lutrin  au  bas  duquel  est  représenté  l'aigle  symbolique.  Une 
plume  est  placée  dans  la  main  droite,  et  la  jambe  gauche  est 
relevée  sur  le  genou  droit.  —  Au-dessus  sont  sculptées  deux  têtes 
d'anges  en  bas-relief. 

Saint  Luc.  Bas-relief  en  pierre.  Diam.  3m,50. 

[Hôpital  militaire  du  Val- de- Grâce,  à  Paris  ;  coupole  du  chœur, 
premier  pendentif  à  droite.) 

Le  saint  est  assis  devant  un  chevalet,  le  haut  du  corps  demi-nu, 
la  tête  tournée  vers  l'épaule  gauche  ;  il  est  représenté  dessinant  le 
portrait  de  la  Vierge.  Il  porte  une  longue  barbe  et  une  chevelure 
épaisse.  —  Au-dessus  sont  sculptées  deux  têtes  d'anges  en  bas- 
relief. 

Saint  Matthieu.  Bas-relief  en  pierre.  Diam.  3m,50. 

[Hôpitaldu  Val-de-Gràce,  à  Paris  ;  coupole  du  chœur, deuxième 
pendentif  à  droite.) 

Le  saint  est  assis  ;  il  appuie  son  bras  gauche  sur  des  textes  et 
écrit  sur  un  livre  ouvert  devant  lui.  — Au-dessus  sont  sculptées 
deux  tètes  d'anges  en  bas-relief. 

Les  armoiries  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  et  les 
armoiries  d'Espagne.  H.  2"', 30;  L.  2m,50.  Bas-relief  en  pierre. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  coupole  du  chœur, 
au-dessous  des  médaillons  des  quatre  Evangélisles.) 

Ces  armoiries  alternent  et  sont  donc  représentées  deux  fois 
chacune;  elles  sont  supportées  par  deux  génies  ailés  et  surmontées 
de  la  couronne  royale.  Les  accessoires  ont  été  sculptés  en  pierre 
de  Tonnerre  rapportée. 
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Anges  portant  des  phylactères  et  des  trompettes.  Bas- 
relief  en  pierre.  H.  2m,20  ;  L.  2"', 50. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce^  à  Paris;  coupole  du  chœur; 
sur  les  côtés  des  médaillons  des  quatre Evangélistes.) 

Il  y  a  deux  figures  d'anges  sur  chacun  des  côtés. 

Anges  encenseurs.  Figures  de  ronde  bosse  en  bois  doré. 
H.  2°,50. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  à  Paris  ;  église,  au-dessus 
des  colonnes  du  baldaquin  qui  domine  le  mailre-autel.) 

Il  y  a  quatre  figures  d'anges  adultes  qui  tiennent  à  la  main  des 
encensoirs  pour  jeter  des  parfums. 

La  Miséricorde  et  l'Obéissance.  Bas-relief  en  pierre. 
H.  3  mètres;  L.  3  mètres. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce à  Paris;  église,  tympan 
d'entrée  à  la  chapelle  Sainte-Anne.) 

La  Miséricorde ,  les  bras  étendus,  semble  implorer  l'assistance 
divine;  l'Obéissance  tient  un  faisceau  de  lances  sur  l'épaule  gau- 
che, et  des  épis  dans  la  main  droite. 

Allégorie.  Figures  en  pierre.  H.  25  mètres;  L.  27  mètres. 

[Hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce^  à  Paris  ;  église,  voûte  de 
la  chapelle  Sainte-Anne.) 

Quatre  grandes  archivoltes  divisées  en  neuf  caissons  décorent  les 
arcs  qui  supportent  la  voûte.  —  Dans  l'archivolte  d'entrée,  on 
reconnaît  le  Cœur  brûlant  sur  un  brûle-parfums;  les  Vases  vides  et 
les  Vases  pleins;  l'Autel  au  milieu  du  pain  et  du  vin  ;  la  Cassolette; 
le  Saint-Esprit;  l'Encensoir,  le  Calice  et  l'Hostie  ;  le  Livre  et  les 
Chandeliers;  les  Vases  vides  et  les  Vases  pleins;  le  Cœur  brûlant 
sur  un  brûle-parfums.  — Dans  l'archivolte  de  gauche,  on  voit  le 
Cube;  le  Voile  blanc  sur  deux  mains  croisées;  deux  Cœurs  joints 
ensemble;  le  Mûrier,  deux  Cornes  d'abondance;  le  Joug  avec  le 
mot  suave;  l'Hysope;  le  Pin;  le  Saule.  —  Dans  l'archivolte  du 
fond,  on  reconnaît  le  Livre  ouvert  avec  une  flamme  dessus  et 
entouré  de  branches  de  chêne;  la  Vigne;  une  Couronne  enfer- 
mant deux  branches  d'olivier;  deux  Couronnes  de  myrte  ;  le  Péli- 
can se  déchirant  les  entrailles;  deux  Couronnes  de  roses  ;  un  Trous- 
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seau  de  clefs;  l'Enclume  et  le  Marteau  entourés  d'une  chaîne; 
l'Anneau  enfermant  deux  palmes.  —  Dans  l'archivolte  de  droite, 
on  reconnaît  la  Corne  d'abondance  ;  le  Figuier;  le  Grenadier  et  la 
Myrrhe;  les  Tourterelles;  deux  Mains  jointes;  le  Pêcher;  l'Aman- 
dier; le  Cyprès;  le  Peuplier.  Ces  symboles  sont  destinés  à  rap- 
peler la  vie  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim. 

Ange. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  5  mètres;  L.  4  mètres. 

{Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  église,  grand 
médaillon  central  de  la  voûte  de  la  chapelle  Sainte-Anne.) 

Il  est  représenté  les  ailes  éployées,  enveloppé  de  draperies, 
tenant  dans  sa  main  gauche  une  grande  palme,  et  dans  sa  main 
droite  le  portrait  de  sainte  Anne,  qu'un  enfant  sous  la  forme  d'un 
ange  couronne  de  palmes. 

La  Simplicité  et  l'Innocence. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  3  mètres;  L.  3  mètres. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce ,  à  Paris;  église,  tympan 
de  la  chapelle  Saint-Louis.) 

La  Simplicité,  drapée  de  voiles  très  amples,  présente  une 
colombe  de  la  main  gauche.  —  L'Innocence,  un  coussin  sur  les 
genoux,  les  mains  placées  au-dessus,  reçoit  l'eau  que  lui  verse  un 
ange  pour  la  purifler  des  souillures  de  la  terre.  —  Derrière  elle 
est  sculpté  un  agneau. 

Allégorie. 

Figures  en  pierre.  H.  G  mètres;  L.  6  mètres. 

(Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris;  église,  arcade 
d'entrée  de  la  chapelle  Saint-Louis.) 

Cette  sculpture  est  divisée  en  neuf  caissons  à  peu  près  égaux, 
comme  ceux  de  la  chapelle  Sainte-Anne  ;  on  y  voit  représentés  le 
Coq,  l'Olivier,  le  Pêcher,  les  Trompettes,  l'Agneau,  une  Trom- 
pette et  une  Selle  avec  ses  houppes;  les  Tourterelles  et  le  Lis,  la 
Cicogne,  les  Agneaux. 

La  Pauvreté  et  la  Patience. 

Bas-relief  en  pierre.  H.  3  mètres;  L.  3  mètres. 
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{Hôpital  militaire  du  Val-de-Gràcc,  à  Paris;  église,  tympan 
de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement.) 

La  Pauvreté  porte  une  besace  sur  l'épaule  gauche  et  repousse 
de  la  main  droite  un  vase  de  prix  et  des  monnaies.  —  La  Patience, 
les  deux  mains  jointes  appuyées  sur  une  branche  d'olivier,  jette 
les  regards  sur  des  rayons  lumineux  qui  lui  rappellent  les  récom- 
penses éternelles. 

La  Nativité  du  Christ  (1662). 
Groupe  en  marbre.  H.  l'",60. 

{Eglise  Saint-Roch,  à  Paris,  chapelle  de  la  Vierge,  derrière  le 
tabernacle.) 

L'Enfant  Jésus,  entouré  de  langes,  est  coucbé  sur  une  botte  de 
paille  et  lève  la  main  droite  vers  le  ciel;  sa  main  gauche  est  posée 
sur  son  cœur.  La  Vierge  est  agenouillée  à  gauche,  drapée,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine.  Saint  Joseph,  à  demi  agenouillé  à 
droite,  les  bras  ouverts,  est  en  adoration  devant  le  divin  Enfant. 

Ce  groupe  provient  du  Val-de-Gràce  ;  il  a  été  donné  à  l'église 
Saint-Roch  sous  la  Restauration,  après  avoir  figuré  sous  le  n°  223 
au  catalogue  du  Musée  des  Monuments  français  (édition  de 
l'an  X). 

Il  remplace  le  groupe  de  V Annonciation,  principal  motif  de  la 
décoration  exécutée  en  1753  pour  cette  chapelle  par  Falconet. 

Les  Pèlerins  d'Emmaûs. 

Bas-relief  en  bronze  doré.  H.  0ra,45;  L.  0"',90. 

[Provenant  du  maître-autel  du  Val-de-Grâce.] 

Ce  bas-relief  se  trouve  à  l'église  Saint-Paul  Saint-Louis,  à  Paris; 
il  est  encastré  dans  une  des  deux  faces  du  maître-autel,  derrière 
le  sanctuaire. 

Le  Christ  en  croix  (vers  1684). 
Statue  en  marbre.  H.  2  mètres. 

[Eglise  Saint-Roch,  à  Paris,  chapelle  du  Calvaire,  dans  l'arcade 
centrale  de  la  face  latérale  nord.) 

Cette  statue,  dernier  ouvrage  de  Michel  Anguier,  fut  exécutée 
pour  être  placée  dans  l'église  de  la  Sorbonne.  Elle  remplace  un 
autre  Christ  en  croix  du  même,  mais  en  bois,  légué  par  Michel 
Anguier,  en  mourant,  à  sa  paroisse. 
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Amphitrite. 

Statue  de  marbre.  H.  2  mètres. 

(Jardin  de  Saint-Cloud;  aujourd'hui  (depuis  1872)  au  Musée  du 
Louvre,  sculpture  française  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
n°  195.) 

Nue,  debout,  Amphitrite  regarde  un  crustacé  posé  sur  sa  main 
gauche.  Elle  a  été  gravée  dans  l'ouvrage  de  Landon,  p.  223. 

Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelay. 
Buste  de  marbre.  H.  0"',798. 

(Musée  des  Monuments  français,  n°  200  bis;  aujourd'hui  au 
Musée  du  Louvre,  sculpture  française  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  n°  194.) 

La  tête  est  coiffée  d'une  vaste  perruque;  le  manteau,  drapé  à 
grands  plis,  est  décoré  d'une  croix  du  Saint-Esprit;  le  rabat  est 
brodé.  La  tête  est  légèrement  inclinée  sur  la  droite.  Le  masque 
est  légèrement  soucieux,  mais  est  empreint  d'une  grande  énergie. 

Un  buste  exactement  semblable  de  Colbert,  par  Michel 
Anguier,  mais  en  bronze,  se  trouve  à  la  villa  Médicis,  à  Rome 
(appartements  du  directeur  de  l'Ecole  française).  Cf.  Nouvelles 
Archives  de  l'Art  français,  3e  série,  t.  Ier  (1885),  p.  185. 

Sculptures  de  la  porte  Saint-Denis,  à  Paris. 
Groupe  en  pierre  (1674). 

Voici  la  description  qu'en  donne  Guillet  de  Saint-Georges  : 
«  Du  côté  qui  fait  face  à  la  ville,  on  voit  au-dessus  de  la  grande 
«  arcade  de  la  porte  un  bas-relief  qui  a  cinq  toises  et  deux  pieds 
«  de  longueur  sur  une  hauteur  de  onze  pieds.  Il  représente  le 
«  Roi  qui  passe  le  Rhin  devant  la  forteresse  de  Tolhuis,  qui  est 
a  dans  l'île  de  Bétau.  Sur  le  bandeau  de  l'arcade  sont  deux  ligures 
a  de  Renommée  en  bas-relief,  et  dans  le  corps  massif  aux  deux 
«  côtés  de  l'arcade  il  y  a  aussi  deux  grandes  pyramides  en  bas- 
«  reliefs,  chargées  de  trophées  antiques.  Sur  la  base  d'une  de  ces 
«  pyramides  on  voit  la  Hollande  figurée  par  une  femme  plus 
«  grande  que  le  naturel.  Elle  est  assise  sur  un  lion  qui  paraît 
«  effrayé,  et  qui  est  couché  auprès  d'un  faisceau  composé  de  sept 
«  flèches  liées  ensemble,  qui  est  le  symbole  de  sept  provinces 
«unies.  Quelques-unes  des  flèches  sont  à  demi  brisées,  pour 
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«  représenter  le  mauvais  état  où  se  trouvaient  alors  ces  provinces. 
«  Au  pied  de  l'autre  pyramide,  on  voit  le  Rhin  sous  la  figure  colos- 
«  sale  d'un  dieu  des  eaux  qui  tient  un  aviron  à  la  main.  Le  côté  de 
«  la  porte  qui  fait  face  vers  le  faubourg  de  Saint-Denis  (et  qui  est  le 
«  plus  endommagé)  est  aussi  chargé  de  bas-reliefs  qui  sont  de  la  gran- 
«  deur  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Celui  qui  est  au-dessus 
«  de  l'arcade  de  la  porte  représente  la  prise  de  la  ville  de  Maëstricht, 
u  dont  le  Roi  en  personne  se  rendit  maître  l'année  1673.  A  l'archi- 
«  volte-bandeau  de  l'arcade  il  y  a  aussi  des  figures  de  Renommée, 
«  et  dans  le  massif,  des  deux  côtés  de  la  porte,  des  pyramides 
«  chargées  de  trophées,  et  qui  ont  chacun  deux  lions  à  leur  base.  » 

La  porte  Saint-Denis  a  été  reproduite  par  la  gravure  un  grand 
nombre  de  fois;  mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  gravé  séparément 
les  sculptures  dont  nous  venons  de  transcrire  la  description'. 

Sculptures  de  l'appartement  d'Anne  d'Autriche  au 
Louvre,  à  Paris.  [Rez-de-chaussée,  salles  des  Saisons,  des  Empe- 
reurs, du  Centaure  et  de  la  Paix,  au-dessous  de  la  galerie 
d'Apollon.]  (1655.) 

La  décoration  de  ces  pièces  est  due  à  Romanelli  (ordonnance 
générale  et  peintures) ,  à  Pietro  Sasso  (sculptures  sur  stuc)  et  à 
Michel  Anguier,  suivant  le  marché  de  décembre  1655  publié  par 
M.  P.  Chéron  {Archives  de  l'Art  français ,  IV,  p.  203-208), 
sans  parler,  bien  entendu,  des  nombreux  remaniements  posté- 
rieurs et  des  travaux  faits  dans  ce  siècle  par  Dejoux  (sculpture), 
Hennequin,  Guérin,  Prud'hon,  Lethière  et  Peyron  (peinture). 
La  commande  portait:  «  Premièrement  fera  dans  les  deux  grands 
«  triangles  aux  deux  costés  de  la  voulte  quatre  figures  de  six  à 
«  sept  pieds  de  hault,  dont  y  aura  deux  desdites  figures  par 
«  triangle,  lesquelles  représenteront  les  renommées  avec  les  aisles 
«  aux  esselles;  deux  seront  assises  sur  les  nuës  tenant  en  main  les 
«  armes  de  la  Royne,  les  deux  autres  seront  représentées  en  l'air 
«tenant  la  couronne  royale  en  main  avecq  palmes  et  cornet;  — 
«  plus  quatre  figures  assises  de  la  grandeur  des  susdittes,  lesquelles 

1  II  y  a  au  Musée  du  Louvre  (Reiset,  n°  846)  un  dessin  du  Passage  du  Rhin 
(de  la  porlc  Si-Denis)  par  Le  Brun  ;  il  est  exactement  reproduit  dans  la  composition 
exécutée  en  pierre  par  Michel  Anguikh.  Cf.  le  bel  ouvrage  de  M.  Henry  Jori.v, 
actuellement  sous  presse  à  l'Imprimerie  nationale,  sur  Lu  Brun1,  p.  611. 
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«  seront  mises  aux  deux  bouts  de  la  chambre,  la  première  tenant 
a  de  la  main  gauche  un  riche  bassin  plein  de  touttes  sortes  de 
«richesses,  et  en  tiendra  plein  la  main  droicle  laquelle  sera  en 
«  attitude  de  les  donner  lihérallement  au  peuple;  la  deuxiesme  la 
«  Majesté  Royalle  sera  couronnée  et  de  la  main  droicte  tiendra  un 
«sceptre  et  de  l'autre  costé  y  aura  un  aigle;  la  troisiesme  la 
«  félicitté  dessus  sa  teste  aura  une  guirlande  de  fleurs,  dans  la 
«  main  droite  tiendra  un  caducée  et  de  la  gaulche  un  cornet  d'ha- 
«  bondance  plein  de  fleurs;  et  la  quatriesme  la  magnifianse  avecq 
«  la  couronne  en  teste  tiendra  en  mains  les  plans  d'une  superbe 
«  fabrique;  —  plus  quatre  petits  garçons  de  cinq  à  six,  les  aisles 
«  aux  espaulles  et  dcmy  vestns,  tenant  en  main  chacun  une  fleur 
«  de  lis,  et  seront  mis  dans  les  petits  triangles  aux  deux  costés  de 
«  la  chambre.  »  Malgré  les  modifications  successives,  on  recon- 
naît encore  assez  bien  aujourd'hui  le  travail  de  Michel  Anguier. 
L'harmonie  générale  a  été  conservée;  la  Magnificence  est  entière- 
ment conforme  à  la  description  de  l'acte;  la  Libéralité  ne  tient  pas 
le  bassin  plein  de  richesses,  qui  est  posé  près  d'elle  ;  la  Majesté  ne 
porte  pas  un  sceptre,  mais  un  caducée,  et  l'aigle  se  voit  à  ses  pieds  ; 
la  Félicité  porte,  au  contraire,  des  épis  et  une  faucille.  Quant 
aux  quatre  enfants  «  de  cinq  à  six  ans  » ,  ils  tiennent  aujourd'hui 
des  lauriers  et  non  des  lis,  mais  Caylus  nous  apprend  que  de 
son  temps  ils  tenaient  des  lis,  conformément  au  marché  de  1655. 

Les  sculptures  de  M.  Anguier  sont  exactement  et  amplement 
décrites  par  le  comte  de  Clarac,  Musée  de  sculpture  antique  et 
moderne,  tome  I,  p.  524,  527,  534,  et  reproduites  dans  le  même 
ouvrage,  pl.  63,  64,  66,  71,  75  à  79,  81,  82,  84,  85,  91,  92  et  95 
(Xormand  père  se,  Fremy  del.). 

Nous  ne  saurions  dire  ce  que  sont  devenus  : 

Six  dessins,  trophées  d'armes,  pour  être  exécutés  dans  des  pan- 
neaux :  dessins  à  la  pierre  noire  lavés  d'encre  de  Chine  sur  papier 
blanc.  H.  10  pouces;  L.  8  pouces. 

(Catalogue  du  Cabinet  de  M.  Paignon-Dijonval,  par  M.  Bénard 
(Paris,  1810),  école  française,  n°  2688.) 
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OEUVRES  ATTRIBUÉES  AUX  ANGUIER. 

Contre-table  en  chêne.  H.  3  mètres;  L.  2"\60. 

{Église  de  Monchj-sur-Eu,  arrondissement  rie  Dieppe,  à  l'autel  ; 
provient  de  l'église  Notre-Dame  d'Eu,  où  elle  resta  jusqu'à  la 
Révolution.) 

Cette  contre-table  est  formée  de  colonnes  torses  d'ordre  corin- 
thien dont  le  fut  est  orné  de  vignes  et  de  dadins,  suivant  l'usage  du 
dix-septième  siècle.  On  y  voit  les  images  de  saint  Laurent,  patron 
de  la  ville  et  du  comté  d'Eu,  de  saint  Nicolas,  patron  de  la  jeunesse, 
de  saint  Roch  et  de  saint  Antoine,  invoqués  par  les  pestiférés  (elle 
est  le  résultat  du  fameux  vœu  qui  fut  fait  pendant  que  la  peste 
désolait  la  ville,  en  1636).  «  Ce  superbe  morceau  de  sculpture  est 
peut-cire  l'ouvrage  de  la  famille  Anguier.  Honoré  Anguier  était 
menuisier  à  Eu  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Le  grand  travail  dont 
nous  parlons,  et  qui  sans  doute  est  sorti  de  ses  mains,  fut  autrefois 
couvert  de  dorures;  aujourd'hui  on  lui  a  restauré  avec  beaucoup 
de  goût  sa  couleur  primitive.  »  (Les  églises  de  l'arrondissement  de 
Dieppe,  églises  rurales,  par  l'abbé  Cochet,  p.  331,  Paris,  1850.) 

Contre-table  en  chêne.  H.  3m,20;  L.  2m,75. 

(Eglise  de  Saint-Pierre  en  Val,  arrondissement  de  Dieppe,  à  l'au- 
tel ;  provient  de  l'église  Saint-Jean  d'Eu,  supprimée  à  la  Révolution.) 

C'est  un  magnifique  morceau  de  sculpture  sur  bois,  du  milieu 
du  dix-septième  siècle.  M.  Lebeuf  (Histoire  de  la  ville  d'Eu) 
estime  qu'elle  est  l'œuvre  des  frères  Anguier,  nés  sur  la  paroisse 
Saint-Jean,  et  que  Mlle  de  Montpensier  employa  à  décorer  les  monu- 
ments de  la  ville  avant  de  les  faire  venir  à  Paris.  Il  se  fonde  dans 
son  assertion  sur  la  présence  des  armoiries  de  Mademoiselle  qui 
décorent  cette  contre-table;  il  les  considère  comme  le  cachet  de  la 
donatrice.  Tout  porte  à  croire  que  cette  excellente  princesse  faisait 
travailler  les  sculpteurs  eudois,  comme  l'avaient  fait  avant  elle  les 
princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Cf.  Les  églises  de  l'arrondissement 
de  Dieppe,  églises  rurales,  par  l'abbé  Cochet,  p.  337  (Paris,  1850). 

D'autres  morceaux  de  sculpture  ont  élé,  mais  à  tort,  attribués 
au  ciseau  des  frères  Anguier,  notamment  par  Lenoir,  qui,  non  con- 
tent de  s'attribuer  un  mérite  qu'il  n'avait  pas  en  se  faisant  passer 
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pour  le  fondateur  du  Musée  des  Pelils-Augustins  a  encore 
commis  des  erreurs  assez  graves  dans  le  catalogue  de  cette  collec- 
tion publié  par  ses  soins.  Les  statues  des  d'Aligre  ne  sont  point 
l'œuvre  des  Anguicr,  non  plus  que  le  tombeau  de  Jérôme 
Eignon,  non  plus  que  quelques  statues  et  bas-reliefs  recueillis  sous 
leur  nom  au  Musée  des  Monuments  français.  Les  indications  fan- 
taisistes de  Lenoir  demanderaient  à  être  prouvécspour  faire  autorité. 

CONFÉRENCE    DU   9  NOVEMBRE  1669 
SUR 

L'HERCULE  DE  FARNÈSE9 

[Ce  discours  fut  prononcé  par  M.  Anguier,  qui  depuis  peu  avoit  été  élevé 
avec  justice  et  aux  applaudissements  de  tous  au  rang  de  recteur  de  l'Aca- 
démie. Il  prit  pour  sujet  la  figure  d'Hercule  posée  dans  la  salle  de  l'Assem- 
blée et  moulés  exactement  sur  l'Hercule  qui  fut  fait  autrefois  par  Glicon, 
sculpteur  athénien,  et  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome,  dans  le 
palais  Farnèse. 

M.  Anguier  dit  d'abord  que  le  propre  du  sculpteur  et  du  peintre  estant 
d'exprimer  le  naturel,  ils  n'y  pouvoient  réussir  qu'en  estudiant  la  phisyque 
et  l'anatomie  dont  on  voyoit  de  recherches  curieuses  dans  l'ouvrage  de 
GJycon;  qu'un  exemple  tiré  d'un  siècle  si  éloigné  ne  leur  devoit  pas  seu- 
lement inspirer  de  l'ardeur  pour  soustenir  la  gloire  du  nostre,  mais  encore 
une  espèce  de  vénération  pour  les  soins  que  les  anciens  avoient  pris 
d'instruire  les  modernes  en  leur  montrant  qu'il  faut  joindre  le  secours 
des  sciences  aux  talens  de  l'art. 

Comme  il  vouloit  faire  une  application  des  parties  de  son  discours  aux 
parties  de  sa  statue,  il  le  divisa  en  sept  points  qui  regardoient  le  tempé- 
rament, la  différence  entre  les  hommes  robustes  et  les  foibles,  les  muscles, 
la  peau,  les  attitudes,  les  proportions  et  le  dessein. 

11  ajoute  que  lorsque  les  estudians  seroient  obligés  à  représenter  un 
des  dieux  ou  des  héros  de  l'antiquité,  ils  dévoient  d'abord  considérer  par 
quels  attributs  et  par  quelles  qualités  singulières  le  dieu  ou  le  héros  s'es- 
toit  rendu  remarquable,  si  c'estoit  par  des  subtilités  ingénieuses  comme 

1  Cf.  Le  peintre  G.  F.  Doyen  et  l'origine  du  Musée  des  Monuments  français, 
par  Henri  Stkim  (Paris,  Pion,  1888,  in-8°),  p.  20-2i. 

s  Ce  n'est  qu'un  résumé  de  la  conférence,  dû  sans  doute  au  secrétaire  de 
l'Académie;  à  défaut  de  la  conférence  elle-même,  c'est  toujours  un  document 
intéressant  à  publier. 
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Mercure,  ou  par  une  valeur  impétueuse  comme  Achille;  cela  supposé,  il 
faloit  examiner  quel  est  le  tempérament  qui  donne  ces  dispositions  natu- 
relles, et  régler  là-dessus  la  forme  et  l'air  du  visage,  la  structure  géné- 
ralle  du  corps,  et  les  drapperies  qui  en  doivent  conserverie  nud;  à  moins 
que  les  autheurs  ou  la  tradition  généralle  n'ayent  positivement  déterminé 
ces  circonstances.  Sur  cela,  M.  Anguier  ayant  fait  observer  à  l'Assemblée 
la  forme  de  la  teste  d'Hercule,  le  visage  long,  le  front  large,  les  sourcils 
grands,  les  joues  pendantes,  le  nez  quarré,  la  bouché  abbaissée  vers  les 
deux  extrémités,  la  lèvre  supérieure  qui  se  jette  beaucoup  plus  en  avant 
que  l'inférieure,  et  les  cheveux  crespus  aussy  bien  que  la  barbe,  il  dit  que 
c'estoient  les  indices  et  les  effecls  d'un  tempérament  où  dominoient  la 
mélancolie  et  le  sang.  Ce  qui  estoit  propre  à  rendre  un  homme  vigoureux, 
laborieux,  infatigable,  entreprenant  et  intrépide.  On  voyoit  aussi  dans 
l'air  du  visage  le  caractère  d'un  homme  d'esprit,  et  qui  aimoit  les  sciences 
sublimes  :  tel  estoit  Hercule  qui,  parmy  ses  travaux,  signala  sa  force,  sa 
valeur,  sa  prudence,  et  en  particulier  sa  passion  pour  l'astrologie,  qu'on 
nous  a  vantée  et  figurée  par  le  soin  qu'il  prit  de  charger  le  ciel  sur  ses 
épaules  quand  il  vit  celles  d'Artus  succomber  sous  ce  pesant  fardeau. 
M.  Anguier  ajouta  qu'à  l'inspection  de  ce  visage  on  rcmarquoit  aussy  les 
transports  de  la  fureur  qui  agiloit  quelquefois  Hercule.  Il  dit  cnsuitle  que 
certains  critiques  avoient  trouvé  à  redire  à  la  composition  et  aux  propor- 
tions de  cette  teste,  et  soutenu  qu'elle  estoit  trop  petite  pour  un  si  grand 
corps.  Mais  il  les  blâma  de  n'avoir  pas  considéré  que  c'est  le  renflement 
des  muscles  qui  semble  la  diminuer,  et  que  les  yeux  sont  convaincus 
d'erreur  par  les  dimensions  actuelles. 

Venant  après  à  comparer  les  hommes  robustes  avec  les  foibles,  il  dit 
que  les  plus  grands  corps  ne  sont  pas  les  plus  vigoureux  et  qu'ordinaire- 
ment leur  débilité  procède  des  qualités  humides  qui  prédominent  dans 
leur  cerveau,  parce  que  les  nerfs  qui  naissent  d'un  cerveau  humide  sont 
mois  et  relâchés,  et  communiquent  cette  faiblesse  aux  muscles  destinés 
au  mouvement  des  différentes  parties  du  corps.  Le  contraire  se  peut  aisé- 
ment observer  dans  l'Hercule  par  ses  cheveux  crespus  qui  marquent  la 
sécheresse  d'un  cerveau  d'où  naissent  des  nerfs  plus  fermes  et  propres  à 
donner  aux  muscles  et  au*  membres  une  liaison  estroile  et  vigoureuse. 
Ce  qui  se  peut  encore  remarquer  par  la  consistence  de  la  chair  qui  est 
ferme  et  relevée.  Là-dessus  il  parla  d'une  ligure  de  Plulon  qui  est  de  sa 
main  1  et  qui  a  mérité  l'estime  de  tous  les  honnêtes  gens.  Elle  est  d'un  ca- 

1  Michel  Anguier  fit  en  effet,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  un  Plu/o?i  en  même 
temps  qu'un  Hercule  pour  le  parc  de  Versailles.  Un  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce 
«  Pluton  »,  mais  on  peut  se  rendre  assez  bien  comple  de  ce  qu'il  était  par  la 
gravure  de  Desplaccs. 

A. 


ractëre  opposé  à  l'Hercule  :  on  y  voit  régner  une  mélancolie  froide  el  sèche, 
grossière  et  terrestre,  ce  qui  contribue  à  une  grande  taille,  et  forme  des  os 
et  des  muscles  humides,  mois  et  pesans,  et  une  chair  abbaissée  et  tombante. 

Il  discourut  après  sur  les  muscles  qui  se  remarquent  dans  la  statue 
d'Hercule  et  les  définit  tous  en  homme  qui  possède  parfailtement  l'ana- 
tomie,  montrant  leurs  fonctions  et  les  sçavantes  recherches  que  Glicon  en 
avoit  failles.  Quand  il  vint  à  parler  du  muscle  appelé  biceps,  qui  unit  le 
bras  avec  l'épaule,  il  dit  que  Rafaël  l'avoit  heureusement  imilé  en  repré- 
sentant un  Jupiter  qui  parle  à  Vénus  et  qui  est  à  Rome  dans  la  galerie  du 
palais  de  Chigi.  Il  observa  que  par  le  moyen  de  ce  muscle  le  bras  de 
Jupiter  paroissoit  large  et  quarré  comme  celuy  de  l'Hercule;  ce  qui  luy 
donnoit  une  grâce  extraordinaire. 

Ensuitte  passant  à  la  quatrième  division  de  son  discours  qui  regarde  la 
peau,  il  dit  que  Glycon  ayant  exprimé  dans  son  Hercule  un  tempérament 
plus  lost  chaud  el  sec  que  froid  et  humide,  avoit  soutenu  cette  expression 
en  luy  faisant  une  peau  si  délicate  qu'on  voit  manifestement  qu'elle 
s'eslend,  se  relève  et  s'enfonce  entre  la  rondeur  des  muscles,  d'où  il  est 
encore  évident  qu'entre  ces  muscles  il  y  a  fort  peu  de  graisse  qui  puisse 
soutenir  la  peau  et  la  rendre  égale.  Là-dessus  ayant  fait  jetter  les  yeux 
sur  une  figure  qui  est  dans  l'Académie,  et  qui  représente  le  Fleuve  du 
Nil,  il  dit  que  son  tempérament  humide  estoit  marqué  par  une  peau 
épaisse,  ferme  et  soutenue  dans  une  rondeur  par  la  graisse  que  la  froi- 
deur humide  a  accoustumé  de  produire.  La  délicatesse  de  la  peau  d'Her- 
cule ne  se  reconnoit  pas  seulement  en  ce  qu'elle  obéit  à  la  rondeur  des 
muscles,  mais  encore  à  la  rondeur  des  veines  qui  paroissent  assez  élevées 
et  qu'on  voit  se  diviser  en  rameaux  et  régner  sur  ces  mesmes  muscles, 
excepté  vers  les  cuisses  où  la  quantité  de  chair  fait  qu'elles  se  perdent 
jusqu'à  ce  qu'on  les  voit  renaître  sur  les  jambes  et  sur  les  pieds  où  elles 
s'enflent  et  se  jettent  en  dehors,  tant  à  cause  de  la  dureté  des  tendons  qui 
les  soutiennent,  qu'à  cause  du  repos  de  celte  figure  qui  donne  temps  au 
sang  de  descendre  et  de  remplir  les  vaisseaux  d'en  bas.  Cette  chute  de 
sang  se  remarque  encore  aux  parties  inférieures  des  bras  et  des  mains, 
bien  que  ce  soit  un  travail  moderne. 

Il  observa  en  passant  qu'Aristote  parlant  de  la  substance  de  la  peau, 
dit  que  les  hommes  qui  l'ont  délicate  sont  naturellement  ingénieux,  et 
que  son  épaisseur  indique  la  stupidité  de  l'esprit.  Il  en  conclut  l'industrie 
de  celuy  d'Hercule. 

Ensuitte  il  parla  de  l'attitude,  et  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  faire 
une  figure  en  pied  plus  naturelle  et  plus  en  repos  que  celle  de  l'Hercule, 
et  où  l'on  vît  un  plus  beau  contraste. 

Il  porte  un  peu  en  avant  son  bras  gauche  qui  est  posé  sur  la  peau  de 
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lion  repliée  sur  la  massue,  cl  celte  action  csl  si  libre  et  si  aisée  que  rien 
n'est  plus  naturel.  Le  bras  droit  se  jette  en  avant  sans  aucune  contrainte 
pour  s'appuyer  sur  la  partie  la  plus  charnue  du  corps  et  tient  trois  pommes 
dans  la  main.  Le  sçavant  Glycon  a  voulu  marquer  par  ces  trois  pommes 
autant  de  vertus  insignes  qui  font  le  véritable  partage  des  héros  et  de 
l'homme  sage,  à  sçavoir  la  tranquillité  de  l'âme,  la  libéralité  et  la  conti- 
nence. La  première  est  ne  se  colérer  point,  la  seconde  n'estre  avaricieux, 
la  troisiesme  avoir  l'esprit  exempt  de  toutes  voluptés  et  débauches.  La 
jambe  gauche  se  pose  en  avant  d'une  manière  aisée,  ce  qui  répond  à  la 
liberté  facile  et  naturelle  des  autres  parties  du  corps. 

Sur  son  sixiesme  point  qui  estoit  des  proportions  et  des  mesures  de  la 
statue,  il  dit  qu'il  n'en  avoit  pu  prendre  de  plus  asseurées  que  sur  les 
contours  de  l'épine  du  dos,  quoy  qu'elle  parut  un  peu  courbée  :  ce  qui 
vient  du  repos  de  la  figure;  car  les  parties  d'un  corps  qui  n'agit  point 
inclinent  naturellement  en  bas  à  cause  du  repos,  et  se  soutiendroient  si 
elles  estoienl  animées  par  quelque  mouvement.  S'eslant  donc  fixé  sur  les 
contours  de  l'épine  du  dos  pour  mesurer  le  reste  de  la  figure,  il  divisa  en 
dix  parties  égales  la  hauteur  du  corps  comprise  depuis  le  sommet  de  la 
teste  jusqu'au  dessous  de  la  cheville  du  pied  prise  en  dehors.  Il  nomma 
à  l'ordinaire  chacune  de  ces  dix  parties  un  module,  divisa  chaque  module 
en  douze  fractions  égales,  qu'il  nomma  part,  et  chaque  part  fut  encore 
divisée  en  quatre  fractions  ou  petites  parties.  Le  détail  qu'il  fit  des  mesures 
de  chaque  partie  de  la  figure  mérite  d'estre  veu  dans  les  Mémoires  parti- 
culiers de  M.  Anguier,  qui  les  pourra  communiquer  aux  curieux  avec  son 
honnesteté  et  sa  franchise  ordinaires.  Kt  comme  l'art  de  les  mesurer  est 
une  pratique  familière  aux  sculpteurs,  il  y  en  a  peu  d'entre  eux  qui  ne 
la  puisse  faire,  soit  sur  sa  méthode  propre,  ou  sur  celle  de  M.  Anguier. 

11  passa  donc  à  son  dernier  point  qui  touche  le  dessin,  et  montra  que 
dans  cette  figure  il  avoit  esté  observé  avec  autant  de  force  que  de  douceur, 
faisant  remarquer  que  les  grandes  et  fortes  parties  dominent  avec  simétrie 
sur  les  foibles  et  délicates,  que  selon  les  règles  de  l'optique  les  grands 
muscles  se  découvrent  et  se  joignent  les  uns  aux  autres  avec  une  douceur 
coulante  et  facile,  et  que  les  parties  qui  sont  les  plus  exposées  aux  yeux 
sont  plus  grandes  et  celles  qui  se  retirent  plus  petites.  Il  ajouta  que  cette 
matière  des  diminutions  et  dégradations  avoit  desj'i  esté  doctement  expli- 
quée par  M.  Le  Brun;  il  dit  encore  que  les  plus  sçavans  des  modernes 
n'avoient  excellé  dans  leur  art  que  par  la  force  du  dessin  et  par  l'estude 
des  antiques,  surtout  par  l'imitation  de  l'Hercule.  Il  avoua  que  les  excel- 
lentes peintures  des  Anciens  n'estoient  pas  moins  parfailtes  que  les 
ouvrages  des  bons  sculpteurs,  et  que  si  le  temps  les  avoit  épargnées,  elles 
auroient  servy  aux  esludians  d'un  modclle  aussy  utile  que  celuy  des 
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statues.  Là-dessus  il  se  souvint  qu'estant  à  Rome,  on  présenta  à  un 
homme  de  qualité  un  ouvrage  de  peinture  antique  qui  représentait  une 
teste  et  un  Triton  avec  tant  de  relief  qu'il  sembloit  que  ce  chef-d'œuvre 
fût  en  bosse.  Il  conclut  que  c'estoit  un  effect  de  la  force  du  dessin,  et 
ajouta  qu'en  général  le  dessin  se  devoit  considérer  selon  deux  manières. 
L'une  estoit  grande  et  forte,  mais  un  peu  sèche  et  dure  parce  qu'elle 
n'ohservoit  pas  précisément  la  beauté  des  contrastes,  la  liberté  des  atti- 
tudes, et  le  vray  du  beau  naturel.  L'autre  estoit  plus  correcte,  délicate, 
gracieuse,  entendoit  les  attitudes  et  les  contrastes,  et  exprimoit  mieux  la 
vérité.  Michel  Ange  a  commencé  par  la  première  et  s'est  à  la  fin  servy  de 
l'autre,  comme  il  est  évident  par  les  peintures  qu'il  a  faittes  dans  la 
chapelle  du  Vatican,  et  par  les  figures  de  marbre  dispersées  en  différens 
endroits  de  Rome.  Rafaël  s'est  toujours  attaché  à  la  première  de  ces 
manières,  et  sur  la  fin  de  sa  vie  l'a  perfectionnée  comme  on  le  reconnoît 
particulièrement  aux  tapisseries  du  Massacre  des  Innocens  et  aux  pein- 
tures de  la  galerie  du  palais  de  Chigi,  qui  passent  pour  les  plus  belles  de 
Rome.  Annibal  Carache,  M.  Poussin  et  M.  Le  Brun  y  ont  excellé,  et  nous 
voyons  que  chaque  jour  ils  sont  suivis  avec  un  heureux  succès  par  ce 
grand  nombre  de  personnes  choisies  qui  composent  l'Académie.  C'est  là 
que  le  dessein  est  soutenu  dans  sa  force  et  dans  son  éclat,  et  qu'il  s'élève 
avec  justice  sur  les  autres  parties  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  puis- 
que par  un  avantage  singulier  il  peut  faire  connaître  aux  yeux  des  hom- 
mes ce  qui  leur  est  caché  par  la  distance  des  temps  et  par  celle  des 
lieux;  car  outre  qu'il  rend  visible  tout  ce  qui  est  enfermé  dans  les  abymes 
de  la  terre  et  dans  les  espaces  immenses  dont  elle  est  environnée,  il  rap- 
pelle encore  les  événemens  des  siècles  les  plus  éloignés,  comme  le  remar- 
qua judicieusement  M.  Anguier  en  finissant  son  discours.] 


CONFÉRENCE  DU  2  AOUT  1670. 
SUR 

LA  FIGURE  DE  LAOCOON. 

Les  anciens  philosophes,  sçachant  bien  que  c'estoit  lever  autant  de 
voiles  devant  la  face  du  Créateur  en  recherchant  exactement  les  secrets 
de  la  nature,  d'autant  que  par  la  cognoissance  des  créatures  ils  cognois- 
soient  le  Créateur. 

De  même  les  habiles  sculpteurs  grecs,  nourris  dans  cette  sçavanle 
escole,  suivoient  ce  beau  chemin  en  desbarrassant  leurs  figures  de  voiles, 
d' habits  et  des  autres  choses  qui  peuvent  couvrir  la  plus  belle  et  la  plus 
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accomplie  d'entre  toutes  les  créatures,  qu'ils  apeloient  un  monde  racourcy 
remply  de  divinitez.  Les  Sages  d'Egipte,  animal  adorable  et  admirable, 
Pylhagore  et  Zoroastes,  la  statue  et  le  chef-d'œuvre  où  paroist  le  plus 
hardy  effort  de  la  nature,  toultes  ces  belles  qualitez  les  prouocquoient  à 
taire  leurs  figures  nues,  non  seulement  des  immortels,  mais  aussi  des 
mortels  que  nous  voyons  encore  à  Morte-Cavolo,  œuvre  de  Fidias  et  Praxi- 
telle;  les  bas-reliefs  sont  remplis  aussi  des  nudilez  meslez  avec  d'autres 
vestues;  les  batailles  sont  aussy  de  mesme  remplies  de  figures  nues  qui 
combattent  avec  d'autres  vestues  et  couvertes  d'armes  si  légères  qu'ils 
paraissent  comme  nuds;  Michel-Ange  a  observé  cette  estude  en  ses 
œuvres,  Raphaël  s'en  est  servy  dans  ses  histoires  et  dans  ses  batailles  avec 
juste  raison,  car  par  les  nuditéz  on  cognoist  le  tempérament,  on  voit  dans 
les  visages  et  par  tout  le  corps  tr  istesse,  crainte,  courroux,  joye  ;  de  mesme 
l'audace,  la  honte  et  la  majesté  apparoisscnt;  l'orgeuil  se  cognoist  aux 
sourcils,  la  honte  aux  joues  et  la  majesté  au  menton;  quoy  que  ces  pas- 
sions viennent  du  cœur,  pourtant  elles  se  font  voir  à  descouvert  en  touttes 
ces  parties.  C'est  donc  les  raisons  pourquoy  les  sculpteurs  grecs  faisoient 
ordinairement  leurs  figures  descouvertes  aflin  que,  par  l'agittalion  et  mou- 
vement des  muscles  et  des  veines,  on  puisse  cognoistre  les  émotions  et 
passions  de  l'âme,  comme  je  désire  vous  faire  voir  par  ces  trois  figures, 
laites  par  trois  sculpteurs,  Agesander,  Polydore  et  Alhéodore,  Rhodiens. 
(Pline,  1.  XXXVI,  ch.  v.) 

Il  nous  faut  représenter  une  trouppe  de  personnes  de  qualitez,  lesquels 
sortant  de  la  grande  et  fameuse  ville  de  Troye,  cheminant  en  ordre  vers 
la  rive  de  la  mer,  pour  faire  sacrifice  au  grand  Dieu  Neptune  des  grâces 
qu'ils  avoient  ressus  pour  avoir  esloingnez  leurs  ennemis.  Les  officiers  du 
sacrifice,  conduisant  un  taureau  noir  d'une  incroyable  grandeur,  chemi- 
nent les  premiers.  Le  grand  prestre  Laocoon  avec  ses  enfans,  suivent  la 
victime;  derrière  eux  suivent  les  plus  honorables  citadins,  et  le  commun 
peuple  suit  après  ;  lesquels  par  leurs  hymnes  et  chants  d'alégresse  font 
paroistre  la  joye  qu'ils  portent  dans  leurs  cœurs  pour  se  voir  délivrez  des 
ennemis  qui  les  alïligeoicnt  depuis  dix  ans,  mais  hélas!  l'homme  sur  la 
terre  n'est  jamais  sans  troubles,  inquiétudes  et  malheurs. 

Cette  trouppe  joyeuse  estant  arrivée  près  la  rive  de  la  mer  au  lieu  des- 
tiné où  se  devoit  faire  cette  solcmnité,  tout  I'apareil  en  bon  ordre,  la 
victime  preste  d'estre  immolée,  lorsqu'ils  aperecurent  comme  une  grosse 
pluye  fort  loing  dans  la  mer,  et  peu  à  peu  ils  entendirent  du  bruict  dans 
ce  tourbillon  d'eau  avec  des  sifflemenls  espouvantables,  ils  recognurent 
alors  quec'estoit  deux  effroyables  serpents  qui  jettoient  de  grosse  escume 
de  leurs  gueulles  enveniméss,  lesquels  venoient  de  l'ille  de  Ténédos,  fen- 
dints  les  ondes  d'une  impétuosité  sy  grands  qu'ils  paroissoient  des  mon- 
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tagnes  d'eau  escumeuses  à  leurs  coslez;  cetle  trouppe  prit  l'épouvante, 
chacun  quille  son  rang  et  sa  charge,  la  victime  effrayée  eschappe  des 
mains  de  ceux  qui  la  conduisoient. 

Le  grand  sacrificateur  Laocoon  et  ses  enfans  comme  les  plus  dévols  se 
liennent  asseurez  pics  de  l'autel,  lorsque  les  deux  fiers  serpents,  d'une 
vitesse  incroyable,  se  jettent  sur  deux  de  ses  enfans.  La  dévotion  et  la  joye 
du  pauvre  père  infortuné  se  retire  de  son  cœur  pour  faire  place  à  la  dou- 
leur, eschauffée  par  la  colère  qui  cherchoit  à  se  rendre  maistre  des  pas- 
sions de  son  âme.  Il  regarde  par  quel  moyen  il  poura  secourir  ses  deux 
enfants;  en  s'aprochant  se  trouve  luy  mesme  lié  de  rude  nœud  par  l'agi- 
lité et  force  de  ces  deux  fiers  et  vénéneux  monstres  d'une  façon  sy  eslrange 
qu'il  ne  voit  aucune  espérance  de  pouvoir  eschapper;  ses  cris  luy  sont 
inutiles;  ses  efforts,  son  agilité  et  ses  violentes  extorsions  n'ont  point  de 
puissance  sur  deux  sy  cruels  et  forts  ennemis. 

Il  désespère,  il  se  tourmente  et  s'esforce  de  vouloir  emporter  ses  deux 
enfants  liez  avec  luy  par  ces  deux  vénéneux  animaux  qui  le  retiennent  par 
les  jambes  (c'est  en  ce  moment  que  nos  trois  sculpteurs  l'ont  représenté), 
et  tombant  assis  sur  l'autel  du  sacrifice  pour  servir  luy  mesme  avec  ses 
deux  enfanls  d'holocausle  et  de  victime,  il  s'efforce  à  se  deslier  le  bras 
droit,  croyant  avoir  la  liberté  de  secourir  les  autres  parties  de  son  corps, 
il  empoigne  de  sa  main  gauche  le  col  du  serpent  qui  luy  mord  le  petit 
fessier,  partie  délicate  et  sensible  à  cause  qu'elle  est  membraneuse.  La 
violente  douleur  de  celte  première  vénéneuse  et  violente  morsure  luy  font 
faire  une  extorsion  sy  grande,  un  cri  sy  effroyable,  une  émotion  et  trem- 
blement sy  estrange,  qu'il  semble  que  tout  ce  pauvre  corps  voudroit  se 
réduire  à  rien  s'il  pouvoit.  Car  les  longueurs  se  sont  racourcies  en  beau- 
coup de  parties,  les  largeurs  se  sont  rétressies;  aussi  nous  voyons  que  sa 
cervelle  se  serre  comme  un  petit  ploton,  et  se  retirant  attire  à  soy  la  pru- 
nelle des  yeux  tirée  par  le  nerf  optique.  C'est  ce  qui  lui  rend  les  yeux 
enfoncés;  les  deux  sourcilz  font  leurs  devoirs  en  baissant  des  deux  costez 
pour  couvrir  ses  yeux  infortunéz. 

Les  muscles  et  la  peau  du  visage  sont  sy  familliers  ensemble  qu'ils  ne 
se  peuvent  remuer  les  uns  sans  les  autres,  c'est  ce  qui  fait  plusieurs 
expressions  par  un  mesme  visage,  causées  par  les  diverses  agitations  et 
passions  de  l'âme. 

Car  nous  voyons  que  loultes  les  parties  au-dessus  des  yeux  s'abaissent, 
et  celles  qui  sont  au-dessoulz  se  haussent;  ses  mouvements  font  voir  que 
les  parties  du  visage  sont  suhjettes  aux  yeux  comme  parties  les  plus  déli- 
cates et  sensihles  de  toute  la  teste. 

L'os  du  front  n'est  couvert  que  de  la  peau  sur  la  partie  d'en  haut,  d'au- 
tant que  toute  la  chair  s'abaisse  et  se  serre  sur  les  quaisses  des  yeux, 
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couvre  etempesche  l'ouverture  des  paupières,  d'aulant  que  les  deux  mus- 
cles, quy  soustiennent  les  sourcils  et  prennent  principe  à  la  racine  des 
cheveux,  s'abaissent  et  se  serrent  l'un  contre  l'autre.  C'est  ce  qui  fait  les 
grosses  rides  charnues  au-dessus  du  nez;  la  mobile  paupière  d'en  haut 
est  abaissée  par  la  charge  des  gros  sourcils,  quoy  que  ces  deux  muscles 
les  élèvent  pour  invoquer  le  secours  du  Ciel. 

Nous  voyons  par  ces  deux  yeux  la  violente  douleur  qui  possède  son 
âme,  car  celuy  du  costé  droit  moins  umide  est  un  peu  ouvert,  mais  celui 
d'en  bas  remply  d'humide  douleur  ne  peut  ouvrir.  Les  deux  paupières 
de  dessous,  quoy  qu'immobiles,  cependant  elles  sont  dissemblables  en  leurs 
contours.  Les  deux  muscles  qui  eslèvent  les  narines  prennent  leur  prin- 
cipe sur  le  front,  lesquels  en  haussant  les  narines,  haussent  aussy  toutes 
ces  grosses  rides  au  côté  du  nez. 

Les  deux  muscles  qui  élèvent  la  lèvre  supérieure  sont  obligez  de  haus- 
ser la  lèvre,  à  cause  de  l'ouverture  de  la  houche  causée  par  la  violence 
du  cri  qu'il  fait  en  ce  moment;  ces  deux  lèvres  sont  parfaitement  estu- 
diées,  car  sy  nous  considérons  l'espaisseur  (bien  que  la  bouche  soit 
ouverte),  la  séparation  des  deux  cerises  au  milieu  de  celle  d'en  haut,  et 
celle  d'en  bas  fait  le  contraire,  affin  qu'estant  fermée,  toutes  les  parties  se 
puissent  joindre.  L'espaisseur  de  ces  belles  lèvres  doit  estre  de  cette 
mesure  pour  estre  proportionnée  aux  autres  muscles  de  tout  le  corps. 

Les  joues  encavées  par  la  restraction  des  nerfs,  et  les  tempes  couvertes 
de  grosses  veines  se  tortillent  par  gros  nœuds,  lesquelles  font  paroistre 
qu'elles  sont  remplies  de  sang  eschauffé  par  la  colère  et  la  douleur. 

Les  oreilles  font  aussy  voir  par  l'agitation  de  leurs  mouvements,  la 
douleur  représentée  dans  le  visage,  la  barbe  et  les  cheveux  à  l'enlour  du 
visage  se  hérissent  et  dressent  par  la  restraction  de  la  peau,  qu'en  se  reti- 
rant elle  serre  les  pores  et  se  serrant  font  dresser  le  poil;  ainsy  comme 
un  jardinier  qui  a  couppé  un  gason,  il  serre  de  ses  mains  la  terre  demi- 
molle  pour  faire  tenir  droittes  les  herbes  tombantes;  de  mesme  en  est-il 
de  ces  cheveux  et  cette  barbe  hérissée,  de  façon  qu'il  semble  que  tout  ce 
poil  exprime  la  douleur,  en  se  roidissant  par  grouppe  mouvante  de  ça  et 
de  là. 

L'humide  sueur  paroist  dans  les  racines  des  cheveux  et  de  la  harbe, 
beaucoup  plus  du  costé  gauche  que  du  droit,  d'autant  que  le  penchant  du 
visage  fait  couler  l'eau  en  bas. 

Les  cheveux  derrière  la  teste  ne  dressent  point  comme  ceux  de  la  face, 
peut  estre  à  cause  que  celte  partie  n'est  point  nerveuse,  mais  adhérente  à 
la  musculeuse,  ou  peut  estre  que  le  cercle  de  la  corone  empesche  le  mou- 
vement des  muscles. 

Nous  recognoissons  qu'il  cric  de  toute  sa  force  par  la  contraction  des 
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muscles  de  la  respiration  et  par  cette  bouche  ouverte,  cette  gorge  enflée, 
cette  poitrine  relevée,  l'épigastre  retirée  en  dedans,  le  nombril  enfoncé; 
et  la  reslraclion  des  hanches  nous  fait  facilement  voir  qu'  il  crie  de  toute 
sa  force;  ainsy  comme  un  joueur  de  musette,  quand  il  veut  eslever  un 
son  plus  haut  et  plus  rude  qu'à  l'ordinaire, il  presse  de  son  bras  le  ventre 
de  la  musette,  pour  faire  sortir  l'air  enfermée  avec  plus  de  violence  :  de 
mesme  en  est-il  de  notre  véritable  Laocoon,  car  la  douleur  qu'il  souffre 
par  la  morsure  du  serpent  qui  lui  déchire  le  petit  fessier,  luy  fait  presser 
tous  les  muscles  de  la  respiration  avec  tant  de  violence  que  les  os  illion 
sont  beaucoup  resserrer  en  dedans,  de  façon  que  cette  partie  des  hanches 
est  défectueuse. 

L'attitude  mouvante  auquel  vous  le  voyez  n'est  causée  aussy  que  par 
cette  vénéneuse  morsure.  Il  semble  que  tous  les  esprits  animaux  des 
muscles  en  général  tremblent,  en  se  retirant  de  la  partie  offencée.  Ainsy 
comme  d'un  loup  carnassier  quand  il  sautte  dans  un  bercail,  les  moutons 
effrayés  se  retirent  par  groupes  et  s'esloignent  le  plus  qu'ils  peuvent  de 
la  gueule  ensanglantée  qui  dévore  un  des  plus  gras  du  troupeau,  car  nous 
voyons  que  toutes  les  parties  des  muscles  qui  environnent  cette  morsure 
se  retire  de  la  partie  offencée. 

Je  voy  bien  aussy,  Messieurs,  que  tous  ces  muscles  tremblent  et 
frémissent,  celte  partie  des  aines  jusqu'à  la  parlie  offencée,  et  la  plus 
eschauffée  et  la  plus  tremblante  d'entre  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
aussy  est-ce  la  plus  difficile  à  imiter,  car  il  semble  qu'on  la  voit  mouvoir 
par  tant  de  touche  si  naturelle  et  sy  extraordinaire  qu'il  ne  se  peut  rien 
voir  de  pareil. 

Or,  pour  cognoislre  ce  tremblement  et  palpitation  universel  des  muscles, 
il  est  besoin  d'entrer  dans  la  source  de  la  frayeur  qui  procède  du  cerveau, 
puisqu'il  est  le  nouricier  et  la  suhstance  des  nerfs,  duquel  ils  prennent 
leur  naissance  et  leurs  esprits,  car  ce  n'est  autre  que  les  nerfs  qui  donnent 
l'esprit,  le  sentiment  et  le  mouvement  aux  muscles;  c'est  eux  qui  les 
animent  non  seulement  par  leurs  grosses  parties,  mais  aussy  par  leurs 
petits  coins,  lesquels  s'eslendent  par  toutes  les  membranes  et  tunique  des 
muscles,  et  mesme  dans  les  corps  des  muscles  de  toutes  les  parties  du 
corps;  cette  admirable  figure  nous  fait  bien  cognoistre  que  la  palpitation 
des  muscles  n'est  pas  comme  aux  fiebvrcux  tremblant  à  qui  les  nerfs 
souslèvent  les  muscles,  et  leur  pesanteur  les  rabaisse  alternativement; 
bien  au  contraire,  la  plus  grande  force  des  nerfs  estant  au-dessous  des 
muscles,  lesquels  tirent  avec  violance  les  membranes  par  grandes  secousses 
selon  le  redouhlcment  de  la  douleur;  c'est  ce  qui  fait  marquer  et  distin- 
guer toutes  les  touches  des  muscles  et  toutes  les  tendresses  quy  expri- 
ment la  douleur,  comme  nous  voyons  par  cette  figure  que  nous  expli- 
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querons  plus  amplement  par  une  seconde  ouverture  de  conférence. 

Nos  habiles  sculpteurs  l'ont  pris  dans  le  moment  de  cette  violente  et 
vénéneuse  morsure,  pour  avoir  subjet  d'exprimer  cette  furieuse  agitation 
par  laquelle  les  studieux  de  sculpture  et  peinture  pourront  puiser  dans  sa 
profonde  source  des  esludesdes  plus  savants  sculpteurs  de  la  Grèce  toutes 
les  beautez  et  perfections  de  la  sculpture  qui  consiste  en  l'action  expressive, 
en  la  belle  assemblage  des  muscles,  et  en  la  belle  et  élégante  proportion. 

II  me  faudrait  l'éloquence  de  Cicéron,  l'estudc  de  Fidias,  et  la  parfaite 
langue  françoise  pour  bien  coucher  par  escrit  les  admirables  beautéz  de 
ces  trois  scavantes  figures;  je  me  contante, comme  les  abeilles,  d'effleurer 
la  moindre  superficie  de  cette  rare  plante,  en  conservant  la  fleur  pour 
ceux  qui  la  voudront  ceuillir. 

Cette  partie  de  dessein,  par  la  belle  assemblage  des  muscles  dont  nous 
allons  parler,  me  semble  difficile  à  esmouvoir,  estant  enfermée  entre  les 
deux  autres  qui  lui  servent  d'apuy;  j'espère,  Messieurs,  vostre  secours  en 
cette  rencontre  de  dessein  sy  extraordinaire. 

Monsieur  Poussin,  parlant  de  cette  figure,  cependant  que  je  faisois  ce 
modèle,  disoit  que  l'on  pouvoit  estudier  l'anatomie  sur  cette  figure  par  la 
belle  assemblage  des  muscles  qui  se  cognoissent  par  toutes  les  parties  de 
ce  corps,  lesquels  muscles  sont  recouverts  d'une  peau  très  délicate  qui 
unit  ces  grands  muscles  d'une  façon  gracieuse,  coulante  et  douce,  sans 
corrompre  la  moindre  touche  des  tendresses  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  cette  figure;  aussy  est-ce  ce  qui  fait  la  meilleure  partie  de  l'estudc 
de  la  sculpture,  c'est  à  scavoir  de  donner  la  force  et  grandeur  au  dessein, 
sans  qu'il  se  voye  aucune  crudité  désagréable. 

Aussi  le  sieur  Poussin  ressut  grand  plaisir  de  voir  les  cheveux  et  la 
coronne  de  laurier  de  celte  teste  comme  la  voicy,  disant  qu'il  estoit  impos- 
sible de  la  bien  restaurer  que  sur  l'original;  et  en  effet  on  ne  scauroit 
restablir  ces  houppes  de  poil  rompue  à  la  tète  et  à  la  barbe,  sans  bien 
examiner  les  racines  et  les  pointes  des  poils  qui  se  cognoissent  encore  en 
leur  lieu,  lesquels  petits  restes  font  juger  des  contours  et  de  la  grâce  qu'ils 
pouvoient  avoir,  estant  en  leur  entier. 

Voyons  quelle  force  de  dessein  resçoit  cette  noble  teste  par  cette  richesse 
de  poil,  et  cette  belle  coronne,  lesquelles  parties  appuient  et  soutiennent 
la  grande  force  du  dessein,  non  seulement  du  visage,  mais  de  tout  le  groupe 
entier. 

Voyons  aussi  quel  advantage  reçoivent  les  figures  d'estre  restaurée  de 
bonne  main.  Ce  bras  droit  eslevé  estoit  restauré  de  marbre,  lequel  n'avoit 
aucun  raport  à  la  beauté  de  la  figure;  Prospers  Briciana  le  fit  oster  de  sa 
place  et  en  fit  un  de  stuc  d'une  proportion  acordante  à  la  figure,  qui  se 
voit  à  présent.  Le  temps  ne  me  permet  point  d'escrire  davantage. 
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Le  travail  des  fers  sur  le  marbre  est  autant  admirable  en  ces  trois 
figures  que  la  disposition  et  l'expression  dont  nous  avons  parlé.  Car  ces 
ligures  ne  sont  ne  frottées  ne  polies;  elles  sont  seulement  travaillées  avec 
le  cizeau,  mais  si  dellicatement  conduict  de  la  main  par  dessus  ces  grands 
muscles  en  observant  sy  grande  quantité  de  tendresse,  que  j'ay  admiré 
mille  fois  la  pascience  de  ces  habiles  ouvriers;  les  scizelures  commencent 
au  teton  coslé  gauche  en  s'estendant  par  tout  le  corps  du  père.  Il  est  vrai 
que  les  coups  de  cizeau  conduicts  à  propos  donnent  beaucoup  de  douceur 
et  de  grâce  pour  l'expression  et  pour  le  dessein,  mais  pour  les  bien 
toucher,  il  faudroit  avoir  grande  cognoissance  dans  l'anatomie  et  le  dessein 
facile.  Cette  facilité  ne  s'acquiert  que  par  une  longue  estude  et  une  labo- 
rieuse pratique.  On  ne  voit  aucun  coup  de  trespan  ny  dans  les  drapperies 
ny  mesme  dans  les  poils,  bien  qu'ils  soient  assez  desgagéz.  Michel-Ange 
a  suivy  cette  méthode.  Les  Florentins  suivent  ces  traces. 

1.  J'ay  remarqué  que  ce  grouppe  a  esté  fait  de  plusieurs  pièces;  tout 
le  corps  du  père,  jusque  au-dessous  du  serpent  qui  lie  sa  jambe  gauche, 
est  d'une  seule  pièce. 

2.  La  jambe  gauche  est  de  raporl  dessous  la  liaison  du  serpent. 

3.  Le  petit  enfent  avec  la  cuisse  et  la  jambe  du  père  du  coslé  droit,  la 
drapperie  du  devant  et  partie  de  la  drapperie  du  costé  droit,  est  d'une 
pièce. 

4.  Le  derrière  du  pied  d'estail  avec  l'autre  partie  de  la  drapperie  du 
costé  droit  est  d'une  pièce. 

Le  grand  enfant  est  aussy  de  raport. 

On  ne  peut  pas  scavoir  sy  le  bras  eslevé  du  père  estoit  de  raport,  mais 
il  y  a  apparence  que  le  bras  du  petit  enfant  qui  s'élève  estoit  de  raport, 
d'autant  que  la  liaison  du  serpent  est  disposée  pour  cacher  le  soing. 

Toutes  les  pièces  sont  bien  jointes  et  cramponnées,  et  liées  de  bronze 
de  façon  qu'on  ne  voit  que  fort  peu  de  jointures. 

Je  ne  peux  pas  dire  pourquoi  ce  groupe  admirable,  par  une  beauté  sy 
parfaite,  par  un  si  beau  travail  en  toutes  ses  parties,  se  trouve  tant 
zapiesté;  si  la  grandeur  estoit  extraordinaire,  il  y  auroit  subjet  d'excuse. 


CONFÉRENCE  DU  7  SEPTEMBRE  1675 
SUR 

L'EXPRESSION  DE  LA  COLÈRE 

Nous  avons,  Messieurs,  à  faire  mention  de  plusieurs  personnes  repré- 
sentant diverses  espèces  de  colères,  dont  les  uns  seront  gros  et  gras  et  de 
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couleur  rouge;  d'autres  seront  maigres  et  pâles,  aspres,  aigres,  despilées, 
enragées,  criardes,  difficiles,  malplaisanls,  fâcheux;  jetter  tout  par  terre, 
rompre  tout  ce  qu'il  rencontre,  donner  de  la  teste  contre  les  murailles, 
s'arracher  les  cheveux,  se  battre  l'eslomach  et  les  cuisses  :  ce  sont  tous 
effets  de  colère,  d'autant  que  la  colère  se  jette  sur  la  raison  et  l'entraine 
avec  elle. 

Je  vous  en  représenterai  deux  dont  j'ay  plusieurs  fois  remarqué  leurs 
visages  et  leurs  actions,  estant  en  colère. 

Le  premier  estoit  de  grande  et  forte  proportion,  gros  et  gras,  large 
d'espaules  et  d'estomach;  la  teste  petite  par  derrière,  le  visage  large  et 
court,  renfrogné,  bouffi  et  sourcilleux,  tirant  sur  l'air  de  pantère.la  racine 
des  cheveux  près  des  sourcilz,  les  yeux  petits,  rouges,  eslincellant  et  beau- 
coup enfoncé  dans  leurs  quesscs,  le  nez  court  et  camus,  les  lèvres  minces 
advanccant  en  dehors,  la  bouche  grande  et  demie  fermée,  esqumeuse, 
tremblottante  et  de  couleur  bleuastre,  les  dents  grinceant  et  craquetant 
ne  pouvant  prononcer  que  quelque  parole  injurieuse,  son  large  col  court, 
et  sa  gorge  grosse,  enflée  et  bouffie,  couverte  de  la  veine  jugulaire  remplie 
et  gonflée  par  l'abondance  du  sang  échaufé  qui  monte  sur  les  tempes, 
remply  de  gros  boutons  rouge  brun;  ses  cheveux,  ses  sourcilz  et  sa  barbe 
par  gros  floccons  de  rude  poil  de  couleur  roux  brun,  d'autant  que  ceux 
quy  ont  les  cheveux  roux  et  le  visage  rouge  sont  fort  sujets  à  se  colérer 
parce  qu'ilz  ont  le  sang  subtil  et  agité. 

Le  second  n'estoit  pas  laid  de  visage,  ny  de  proportion,  mais  sa  conte- 
nance, sa  marche  et  son  entretien  estoient  extravagantes  et  brutalles  :  sa 
colère  estoit  raide,  car  il  ne  cherchoit  qu'à  tuer;  ses  veines  devenoient 
d'une  grosseur  extraordinaire,  remplie  d'un  sang  si  chaud  et  bouillant 
quy  se  conservoit  plusieurs  jours  en  cest  estât.  Kl  pour  faire  passer  sa 
colère  il  se  fesoit  ouvrir  la  veine  du  bras,  de  laquelle  le  sang  sortoit  avec 
tant  de  violence  qu'il  rejalissoit  de  continue  deux  thoises  loing  du  lieu  où 
il  estoit,  jusqu'à  tant  qu'il  lomboit  de  foiblesse. 

Il  y  en  a  quy  sont  froids  en  apparence,  quy  auront  des  visages  de 
vierge,  quy  sur  la  fin  jettent  le  feu  des  dragons. 

Il  s'en  trouvent  d'autres  qui  sont  muets  et  malicieux:  ceux-cy  quelque- 
fois perdent  la  parole,  entrant  en  colère,  ils  deviennent  pâles,  quelquefois 
rouges,  se  renfrongnent,  se  mordent  le  poulce,  ou  les  lèvres  sans  dire  mot, 
conservant  leur  colère  jusqu'à  tant  qu'ilz  se  sont  vengés. 

D'autres  sont  bouillants  et  prompts. 

D'autres  sont  criards  et  tempétueux. 

Les  autres  se  contentent  de  crier  et  dire  des  injures. 

Les  autres  y  employent  les  mains  en  riant  sans  parler. 

Les  autres  le  bois  et  le  fer. 
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D'aulres  voudroient  avoir  le  foudre  pour  se  vanger  en  un  moment. 

Il  vous  plaira,  messieurs,  parler  sur  la  diversité  des  airs  de  visages  et 
d'actions  selon  les  susdites  espèces  de  colère.  On  reconnoit  trois  princi- 
palles  espèces  décolère  :  la  première  s'appelle  la  région  de  la  bile  aigùe; 
la  seconde  la  bile  amère  ;  et  la  troisiesme  de  la  fureur.  Pour  la  lre,  sont  de 
petites  chaleurs  de  foye  qui  donnent  à  tout  moment  des  pelils  sujets  de 
colère;  ceux  cy  sont  pâles,  mélancoliques,  malades.  —  La  26  est  une 
colère  envieillie,  malicieuse,  quy  ne  font  que  ronger  leurs  cœurs  et  envier 
la  félicité  d'autruy,  avec  un  visage  hâve  et  défiguré,  un  œil  de  hibou,  une 
contenance  morne,  une  allure  tardive,  une  parole  ricteuse,  et  le  plus 
souvent  un  silence  enragé.  C'est  celuy  là  quy  a  un  vautour  qui  luy  dévore 
les  entrailles. — La  3°  région  delà  colère,  c'est  la  fureur;  lesquelz  devien- 
nent rouges  comme  la  creste  des  coqs,  et  puis  pasles  comme  des  morts 
quy  ont  les  yeux  sanglants  comme  des  grenouilles,  estincelans  comme 
celuy  d'une  gorgone,  roulant  comme  ceux  de  Caïn,  qui  rugissent  comme 
des  lions,  qui  escument  comme  des  sangliers,  quy  siflent  comme  des 
aspics:  ils  fument  comme  le  mont  Gibel;  ils  jettent  leurs  entrailles  toutes 
ardantes,  et  jamais  ne  se  rassasient  que  des  outrages  et  du  sang  des 
hommes. 


CONFÉRENCE  DU  1er  AOUT  1G76 

DE  LA  MANIÈRE  DE  REPRÉSENTER  LES  DIVINITÉS 

SELON  LEUR  TEMPÉRAMENT 

Nous  ne  devons  pas  douter,  Messieurs,  que  le  corps  de  l'homme 
procède  des  quatre  éléments,  chaud,  froid,  sec  et  humide.  Quelques-uns 
auront  ses  quatre  qualilez  égallement  unies;  c'est  ce  qu'on  appelle  bon 
tempérament  ;  au  contraire  où  il  y  a  de  l'inégalité,  il  y  a  du  désordre,  car 
les  uns  seront  prompts  et  violents,  ils  auront  du  lion,  d'autres  du  cheval, 
d'autres  tiendront  du  chien,  et  tous  bien  qu'ils  ayent  les  mesmes  muscles, 
cependant  toutes  les  chairs  seront  différentes,.  C'est  ce  qui  rend  le  dessein 
et  les  contours  différents  en  rondeur,  force,  noblesse  et  débilité;  et  c'est, 
Messieurs,  sur  celte  partie  de  nos  estudes  que  je  désire  vous  entretenir. 

De  Jupiter.  Sy  nous  prenons  Jupiter  pour  l'air  tempéré  d'une  chaleur 
propre  pour  la  génération  qui  unifie  toutes  choses  (comme  le  tiennent 
plusieurs  auteurs),  il  doit  estre  d'une  grande  proportion,  le  visage  frais, 
doux  et  bénin,  toute  sa  chair  douce  et  délicate,  et  de  grands  contours; 
ainsy  se  voit  une  grosse  teste  antique  de  Jupiter  dans  le  palais  Justinian 
à  Rome;  cette  teste  est  d'une  chair  très  no!)!?,  douce  et  délicate,  mais 
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sévère  par  la  force  du  dessein  ;  il  a  beaucoup  de  cheveux  frisez,  de  mesme 
est  la  barbe,  ainsy  que  Homère  l'a  représenté;  au  contraire,  si  nous  vou- 
lons prendre  Jupiter  pour  l'élément  du  feu,  qui  tient  la  partie  supérieure 
de  l'air,  qui  de  sa  nature  est  chaud  et  sec,  il  doit  estre  d'une  grande  cl 
forte  proportion,  et  d'une  manière  plus  ressentie  que  le  premier;  ses 
muscles  plus  forts  et  plus  marquez,  l'air  de  son  visage  plus  fier  et  sévère, 
son  altitude  grande  et  noble;  or  d'autant  que  le  feu  seigneurie  l'élément 
de  l'air,  nous  en  dirons  un  mot. 

De  Junon.  D'autant  que  le  feu  tempère  l'élément  de  l'air  en  se  meslant 
souvent  ensemble,  et  qu'après  le  ciel  l'air  est  le  plus  grand  élément  des 
deux  autres,  c'est  le  sujet  pourquoy  on  le  lient  pour  la  déesse  Junon;  elle 
doit  estre  représentée  d'une  grande  et  noble  proportion,  l'air  de  son  visage 
sera  grand  par  ses  longs  contours  et  grande  proportion,  son  regard  fier, 
sa  chair  fraiche,  douce  et  délicate,  son  attitude  grands  et  grave,  et  ses 
vestements  grands  et  amples. 

De  Neptune.  Comme  Neptune  représente  l'eau  ou  pour  mieux  dire 
l'esprit  qui  conserve  la  nature  des  eaux,  la  forme  de  sa  chair  pouvoit 
avoir  part  avec  celles  des  fleuves;  mais  d'autant  que  la  mer  est  d'une 
autre  nature,  plus  puissante  et  plus  terrible  que  les  lacs  et  les  fleuves,  et 
qu'elle  représente  quelquefois  la  bonnace,  d'autrefois  la  mer  agitée,  nous 
pouvons  dire  que  Neptune  doit  estre  beaucoup  plus  fort,  plus  fier  et  plus 
grand.  Ses  muscles  ressentis  par  une  belle  union  douce,  coulante,  et 
remplis  d'une  chair  fraiche  et  bien  tempérée,  son  action  mouvante  et  son 
visage  rude  et  fier,  ses  cheveux  ondez,  grands  et  blonds,  sa  barbe  et  ses 
sourcils  de  mesme,  sa  grande  drapperie  sera  ondoyante. 

D'Amp/iitrite.  Ainsi  que  l'élément  de  l'air  est  tenu  pour  Junon  femme 
de  Jupiter,  de  mesme  l'eau  de  la  mer  est  ditle  Amphitrite  femme  de 
Neptune.  Elle  doit  estre  d'une  belle  et  élégante  proportion,  sa  chair  doit 
estre  fraiche,  délicate,  claire  et  transparante,  son  visage  agréable,  et  tout 
le  reste  de  son  corps  de  mesme;  ce  qui  rend  la  chair  transparente  et 
douillette  provient  premièrement  des  os  délicats  et  d'une  bonne  espaisseur 
de  chair  froide  et  humide,  grasse  et  débile.  Cette  sorte  de  chair  est 
agréable  et  plaisante  à  toutes  sortes  de  personnes  quand  elle  ne  sort  point 
de  la  belle  proportion,  mais  il  faut  bien  prendre  garde  en  quelle  figure  on 
l'adapte;  ses  drapperies  seront  amples,  délicattes  et  ondées,  d'autant 
que  l'eau  d'elle  mesme  est  belle,  délicalle  et  mouvante;  on  l'appelle 
bleue,  verte,  poissonneuse  et  immense,  telles  teintes  peuvent  servir  aux 
drapperies. 

De  Pluton.  On  représente  Pluton  pour  le  Dieu  des  enfers  et  des 
richesses,  d'autant  qu'elles  naissent  de  la  terre  par  la  bénignité  de  Jupiter 
et  de  Junon,  son  frère  et  sa  sœur.  Ce  Dieu  Pluton  icy  doit  estre  d'une 
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basse  et  forte  proportion,  l'air  de  son  visage  sera  mélancolique,  racourcy, 
enfumé  et  déplaisant;  ses  os  seront  gros  et  humides,  sa  chair  sera  aussy 
grosse,  grasse,  pesante  et  humide,  c'est  ce  qui  lui  rendra  les  muscles 
charnus  et  tombans  en  bas,  les  gros  os  humides  se  connaissent  par  les 
mouvements  des  jointures,  c'est  eux  qui  dissipent  la  vertu  du  cerveau, 
rend  l'homme  inhabile,  c'est  la  cause  pourquoy  le  Dieu  Tluton  régit  la 
partie  la  plus  basse. 

De  Proserpine.  Proserpine,  femme  de  Pluton,  fille  de  Jupiter  et  de 
Cérès,  c'est-à-dire  de  chaleur  et  de  terre.  11  faudra  donc  la  faire  terrestre, 
par  une  proportion  un  peu  matérielle,  sa  chair  de  couleur  terreuse,  le 
visage  abatu,  ses  cheveux  bruns  et  ses  drapperies  vertes. 

D'Apollon.  On  représente  Apollon  pour  le  soleil,  qui  tempère  l'air, 
resjouit  les  humains,  donne  la  douceur  aux  fruicts,  vertus  et  forces  aux 
plantes.  C'est  à  luy  aussy  que  les  anciens  ont  adopté  les  plus  nobles  ver- 
tus; c'est  pourquoy  ils  l'ont  nommé  père  d'un  grand  nombre  d'enfents, 
et  c'est  ce  qui  me  fait  dire  que  sa  proportion  doit  eslre  grande  et  belle, 
son  attitude  grave  et  noble,  il  doit  estre  sans  barbe;  cependant  il  parois- 
tra  estre  aagé  de  trente  ans  ou  environ,  ainsy  comme  l'ont  fait  presque 
tous  les  sculpteurs  anciens,  nommément  celuy  de  Belveder  à  Rome,  dont 
nous  en  avons  icy  des  piastres  et  des  bronzes,  aussy  doit-il  estre  d'une 
taille  forte  et  agile,  puisqu'il  fait  une  course  violente  et  continuelle.  Sa 
chair  ne  doit  pas  eslre  grosse,  molle  et  humide,  d'autant  que  la  molesse 
de  la  chair  humide  ne  sçauroit  résister  à  une  sy  pénible  charge,  mais  il 
doit  estre  d'une  chair  remplie  de  chaleur  tempérée  qui  la  rendra  belle  et 
agréable.  J'ay  voulu  escrire  cecy  pour  nos  élèves,  d'autant  que  pour 
rechercher  la  beauté  par  la  molesse  de  la  chair,  le  plus  souvent  ils  per- 
dent la  nature  du  sujet;  les  anciens  sculpteurs  estoient  extrêmement 
exacts  dans  la  variété  du  tempérament  des  chairs,  pour  exprimer  la 
nature  de  leurs  divinitez.  C'est  aussy  ce  que  Raphaël  d'Urbin  a  très  bien 
observé  dans  ses  excellentes  peintures  du  palais  de  Quizi  à  Rome.  Et  en 
effet,  c'est  une  estude  nécessaire  que  nous  pouvons  apiendre  en  lisant 
les  poètes  aux  heures  de  récréations. 

De  Mars.  On  représente  Mars  pour  meurtrier  des  humains  qui  des- 
truit  les  champs  et  les  villes,  désole  la  campagne  et  ruine  tout;  aussy 
a-t-il  esté  nourry  dans  le  pays  du  Noort  où  les  hommes  sont  grands  et 
robustes,  barbares,  forts,  cruels,  brutaux,  impatiens,  fiers  et  rudes  en 
leurs  paroles.  C'est  pourquoy  cestui  cy  ayant  sucé  ce  lait  s'est  formé  en 
toutes  ses  mauvaises  qualitez,  nous  le  pouvons  faire  de  grande  et  forte 
proportion,  la  teste  petite,  les  cheveux  frisez  de  couleur  roux  brun,  son 
visage  rouge  et  bouffy  de  colère,  son  front  bas  et  relrongné,  ses  sourcils 
groz  et  abbaissez,  son  nez  court  et  camus,  sa  bouche  grande  et  son  men- 
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ton  gros  et  écaché,  son  col  et  sa  gorge  grosse,  ses  épaules  larges  et 
quarrées,  son  estomach  large  et  musculeux,  et  le  reste  à  proportion;  il 
est  prompt  et  hardy  en  ses  entreprises;  c'est  pourquoy  on  le  tient  pour 
fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  et  par  conséquent  il  doit  estre  d'un  tempé- 
rament chaud  et  sec;  c'est  d'où  provient  sa  grande  force,  car  ses  os 
estant  durs  et  secs,  les  tendons  et  les  chairs  à  proportion,  tout  cecy  com- 
pose un  homme  bien  fait  de  grande  forte  manière,  d'autant  que  les  ten- 
dons qui  s'alachent  aux  apophises  des  os  à  l'endroit  des  jointures  seront 
distantes  les  uns  des  autres,  et  c'est  ce  qui  rendra  les  contours  plus 
grands  par  des  touches  quarrées  aux  cndroils  des  mouvements,  telles 
louches  paraissent  ordinairement  aux  hommes  forts  et  robustes  plus 
qu'aux  gras  et  humides,  à  cause  que  les  testes  des  os  sont  larges  et  les 
apophises  bien  dégagées,  les  tendons  bien  alachez  auxdiles  apophises,  et 
les  chairs  des  muscles  fermes,  d'autant  qu'elles  ne  seront  point  emba- 
rassées  d'humiditez  grasses  et  acqueuses  comme  aux  hommes  mois 
et  humides;  estant  ainsy,  les  contours  de  l'homme  seront  grands  et 
forts. 

De  Bacus.  On  tient  que  Bacus  fut  fils  de  Jupiter  et  de  Semélé,  fille  de 
Cadmé,  nous  pouvons  dire  que  les  divinitez  qui  naissent  de  mère  mor- 
telle doivent  avoir  part  à  leur  naissance,  car  l'inbécillité  est  représentée 
par  l'ambitieuse  et  malheureuse  demande  que  fit  Semélé  à  Jupiter 
d'abiter  avec  elle  de  la  façon  qu'il  f.iisoit  avec  Junon  ;  c'est  ce  qui  me 
fait  dire  que  Bacus  doit  estre  d'une  belle  proportion,  niais  non  pas  d'une 
chair  délicatte  comme  doit  estre  Apollon;  les  deux;  figures  qui  sont  posées 
dans  la  première  salle  de  celte  Académie  nous  font  foy  de  cette  vérité; 
d'autant  que  nous  voyons  en  la  figure  d'Apollon  une  grâce  divine  par  la 
noble  gravité  de  son  action,  par  sa  belle  proportion,  et  par  sa  chair 
délicate.  Nous  pouvons  connoistre  que  Bacus  est  beaucoup  plus  terrestre, 
par  l'air  de  son  visage,  ses  grandes  mâchoires,  son  col  gros,  et  toutes 
ses  chairs  plus  grossières  et  terrestres.  On  pourra  dire  que  sa  chair  est 
bien  douce  et  coulante,  mais  il  faut  prendre  garde  que  c'est  la  grosse 
espoisseur  de  la  peau  qui  rend  cette  union,  car  les  hommes  slupidcs  et 
de  peu  d'esprit  ont  la  peau  dure  etespoisse,  dit  Hippocrate;  c'est  en  quoy 
nos  élèves  doivent  estudier  ces  variétez  de  chairs. 

De  Faune.  Cestuy  cy  fut  fils  de  Pic,  roy  des  Latins;  d'autant  qu'il 
n'estoit  point  conceu  d'aucune  divinité,  les  anciens  l'ont  fait  grossier  et 
terrestre,  mais  à  cause  qu'il  a  enseigné  à  son  peuple  à  bien  cultiver  la 
terre,  ils  l'ont  tenu  pour  Dieu  des  paysans;  c'est  pourquoy  ils  lui  ont 
donné  l'air  des  plus  grossiers,  chargé  d'une  chair  grasse  et  humide,  à 
demi  couché,  pour  faire  connoistre  que  sa  divinité  ne  provient  que  des 
choses  terrestres  :  toutes  ses  parlicularitez  doivent  provocquer  nos  élèves 
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de  s'instruire  par  la  lecture  des  poètes  anciens  et  estudier  les  belles 
figures  antiques  et  les  Las-reliefs;  aussy  nous  voyons  que  ceux  qui  les 
ont  beaucoup  pratiquez  ont  fait  moins  de  fautes  que  les  autres. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
I 

Travaux  faits  par  Honoré  Anguier  à  la  maladrerie  du  l  'ai  des  Glands, 

près  Eu. 

(8  septembre  1638.) 

Parties  de  menuizerie  faicte  par  moy  Honoré  Hanguier  en  la  ferme  de 
la  maladderie  du  Val  de  Gland,  du  mois  de  novembre  mil  six  centz  trente 


huict  : 

Premièrement  pour  le  boisement  de  la  maison  du  fer- 
mier, il  contient  dix  huietz  piedz  de  planche  de  cbesne  à 

dix  huict  deniers  le  pied,  cy   XXVII  solz. 

Plus  unze  pieds  de  barre  h  dix  deniers  le  pied,  cy.  .  .  IX  » 

Plus  pour  la  façon   X  » 

Plus  pour  la  porte  de  la  cave  la  carrière,  contient  trente 

et  ung  piedz  de  soliviaux  à  deux  solz  le  pied,  cy   LXII  » 

Plus  trente  piedz  de  planche,  cy   XLV  » 

Plus  vingt  piedz  de  barre   XVI  » 

Plus  pour  la  façon,  cy   XLV  » 

Plus  pour  la  porte  du  jardin,  cy   XXXVI  » 

Plus  douze  piedz  de  barre,  cy   X  » 

Plus  pour  la  façon,  cy   XV  » 

Plus  pour  les  portes  des  deux  poulliers,  cy   XXXVI  » 

Plus  douze  piedz  de  barre,  cy   X  » 

Plus  pour  la  façon,  cy   XXV  » 

Plus  pour  la  porte  de  Testable  à  porc   XXIIIl  » 

Plus  six  piedz  de  barre,  cy   V  » 

Plus  pour  la  façon,  cy   XII  » 


De  l'ordonnance  de  Nous,  maire  et  eschevins,  administrateurs  de  la 
léproserie  de  Saint  Léonard  du  Val  de  Gland  à  messire  Nicolas  François, 
recepveur  d'icelle,  nous  vous  mandons  paier  à  Honoré  Anguier  la  somme 
de  dix  huict  livres  dix  solz,  suivant  les  parties  cy  dessus,  laquelle  somme 
sera  allouée  en  la  despense  de  vos  comptes  que  rendrés  par  devant  Nous, 
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en  rapportant  la  présente  avecq  quittance  dudil  Anguier.  Fait  ce  VIIIe  jour 
de  septembre  seize  cens  trente  huict. 

Suit  le  reçu  daté  et  signé  :  Hoxork  Angiiër. 
(Archives  municipales  de  la  ville  d'Eu.) 

II 

Donation  par  François  et  Michel  Anguier  à  leurs  sœurs  de  tous  les  droits 
qui  pouvaient  leur  revenir  dans  la  succession  de  leurs  père  et  mère. 
(23  février  1652.) 

Par  devant  René  David  et  Louis  Daubanton,  notaires  du  Roy  au  Cbastelet 
de  Paris,  soubzignés,  furent  présens  en  leurs  personnes  François  et  Michel 
Anguier,  frères,  sculpteurs  demeurans  à  Paris,  au  pallais  des  Thuilleries, 
parroisse  Saint-Germain  de  l' A uxerrois,  lesquelz  ont  volontairement  recognu 
et  confessé  avoir  ceddé,  quitté,  transporté  et  délaissé  par  ces  présentes 
du  tout  dès  maintenant  et  à  tousjours  par  donnation  pure,  simple  et  irrévo- 
cable faicte  entre  vifs  et  en  la  meilleure  forme  que  donnation  peult  avoir 
lieu,  sans  espérance  de  la  pouvoir  révoquer  ny  aller  jamais  au  contraire, 
à  Catherine  et  Geneviesve  Anguier,  leurs  sœurs,  demeurant  en  la  ville  d'Eu, 
absentes,  les  notaires  soubzsignéz  slipullans  et  acceptans  pour  elles, 
leurs  hoirs  et  ayans  cause  à  l' advenir,  tous  et  chacuns  les  prétentions, 
droietz  successifs,  mobilliers  et  immobilliers  qui  peuvent  appartenir 
ausdits  sieurs  Anguier,  donnateurs,  ès-successions  de  deffunetz  Honnoré 
Anguier,  vivant  me  menuisier  en  la  ville  d'Eu;  et  Catherine  Iliollé,  jadis 
sa  femme,  leur  père  et  mère,  à  quelque  somme  que  le  tout  se  puisse 
monter  et  en  quelques  lieuv  et  endroietz  qu'ilz  soient  scituéz  et  assis  en  la 
censive,  lesditz  droietz  successifs  immobilliers  des  seigneurs  ou  dames  dont 
se  meuvent  et  envers  eux  chargéz  de  tels  cens  et  droietz  seigneuriaux  que 
se  peult  debvoir,  que  lesdites  parties  n'ont  peu  quand  à  présent  dire  ne 
déclarer;  pour  desdites  prétentions  et  droietz  successifs,  mobilliers  et 
immobilliers  jouir,  ordonner,  faire  et  disposer  par  lesdites  Catherine  et 
Geneviesve  Anguier,  leurs  dits  hoirs  et  ayans  cause,  en  plaine  propriété 
comme  de  chose  à  eux  appartenant,  au  moyen  des  présentes,  à  commencer 
la  jouissance  de  ce  jourd'huy,  cette  donnation  faicte  à  la  charge  desdits 
cens  et  droietz  seigneuriaux  qui  se  peuvent  debvoir  par  lesditz  droietz  suc- 
cessifs d'acquitter  par  lesdites  Catherine  et  Geneviesve  Anguier  lesdits 
Françoys  et  Michel  Anguier  leurs  frères  de  touttes  debtes  qui  peuvent 
estre  deues  par  lesdites  successions,  rentes  et  autres  choses,  et  ce  pour  la 
bonne  amytié  et  affection  que  lesdits  Françoys  et  Michel  Anguier  portent 
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ausdiles  Catherine  et  Geneviesve  Anguier  et  autres  bonnes  considérations 
à  ce  le  mouvant,  et  que  telle  est  leur  volonté  d'ainsy  le  faire,  transportant 
tout  droictz  de  propriété,  dessaississans,  etc.,  voullans  que  le  porteur 
donnant  pouvoir  et  pour  faire  insinuer  ces  présentes  au  greffe  des  insi- 
nuations dudit  Cliaslelet  de  Paris,  et  partout  ailleurs  où  il  appartiendra, 
dans  les  quatre  mois  de  l'ordonnance,  lesdites  parties  ont  fait  et  constitué 
leur  procureur  irrévocable  le  porteur  des  présentes,  auquel  ilz  en  donnent 
pouvoir  et  d'en  requérir  acte,  promettans,  obligeans,  renonçans,  elc. 
Faict  et  passé  à  Paris,  en  la  maison  desdits  Anguier,  l'an  1(352,  le  23e  feb- 
vrier,  et  ont  signé  à  la  minutie  des  présentes  demeurée  audicl  Daubanton, 
notaire.  Signé  :  David  et  Daubanton  ;  et  au  dos  dudit  contract  a  esté  mis 
l'insinuation. 

(Archives  nationales,  Y.  l&V,  f"  I.) 

m 

Donation  d'une  maison  sise  à  Paris,  par  François  Anguier,  Michel 
Anguier  et  sa  femme,  à  V Hôtel-Dieu  de  Paris. 
(24  décembre  1666.) 

Par  devant  les  nottaires  gardenott?s  du  Uoy  au  Chastelet  de  Paris 
soubzignés,  furent  présens  honnorables  personnes  François  Anguier  et 
Michel  Anguier,  frères,  sculpteur  et  peintre  à  Paris,  et  Margueritte 
Dubois,  femme  dudit  Michel  Anguier,  qu'il  a  auctorizée  et  auctoiize  pour 
l'effect  des  présentes,  demeurant  rue  Ncufve  Sainl-Honnoré,  par  rois  se 
Saint-Iloch,  lesquels  volontairement  ont  recongnu  et  confessé,  scavoir 
ledit  sieur  François  Anguier,  avoir  donné,  ceddé,  quitté,  transporté  et 
délaissé  par  ces  présentes  des  maintenant  et  à  lousjours,  par  donnalion 
faicte  entre  vifs  et  irrévocable  ou  autrement  en  la  meilleure  forme  que 
faire  se  peult,  à  l'bostel-Dieu  de  Paris,  et  ledit  sieur  Michel  Anguier  et  sa 
femme  avoir  vendu,  ceddé,  quitté,  transporté  et  délaissé  par  lesdites  pré- 
sentes, aussy  dès  maintenant  et  à  lousjours,  par  donnation  faicte  entre 
vifs  irrévocable  ou  autrement  en  la  mcitlieure  forme  que  faire  se  peult, 
et  ledit  sieur  Michel  Anguier  et  sa  femme  promettent  et  s'obligent  tous 
conjointement  et  sollidairement  l'un  pour  l'autre,  chacun  d'eux  seul  pour 
le  tout,  sans  division  ni  discussion,  et  aux  renonciations  à  ce  requises 
oarenlir  de  tous  troubles,  dons,  douaires,  substitutions,  hipotecques, 
évictions  et  autres  empeschemens  générallement  quelzconques,  à  messire 
Alexandre  de  Sève,  chevalier,  seigneur  de  Clnstignonvillc  et  autres  lieux, 
conseiller  du  Hoy  en  ses  conseils  et  en  son  conseil  royal,  noble  homme 
Sébastien  Cramoisy,  ancien  eschevin  de  celte  ville  de  Paris,  Jean  Lecomte, 
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conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  Jean-Baptiste  Forney,  bourgeois,  Jean- 
Marie  Lhoste,  Jean  de  Gaumond,  advocat  en  Parlement,  Fabien  Perreau, 
sieur  de  la  Charnoye,  André  Le  Vieux,  conseiller  et  aussy  encien  eschevin 
de  cette  dicte  ville  de  Paris,  et  Louis  Legendre,  sieur  d'Agincourt,  à  ce 
présens  et  acceptans,  tant  comme  donnalaires  que  comme  acquéreur  pour 
ledit  hostel,  une  maison  seize  à  Paris,  rue  Xeufve  des  Boucheries  Saint 
Honnoré,  consistant  en  plusieurs  caves,  deux  bouticques,  l'une  occuppée 
par  François  Laurent,  serrurier,  et  l'autre  par  le  nommé  David,  corroyeur, 
à  costé  de  laquelle  il  y  a  une  cuisine  et  soubzpente  au-dessus,  et  de  celle 
où  demeure  ledit  David,  corroyeur,  du  costé  du  sieur  Tissadre,  une 
escurie,  cinq  estages,  à  chascun  desquelles  y  a  quatre  chambres  de  plain 
pied  et  un  cabinet,  grenier,  court,  puis  en  icelle,  aisances  et  apartenances 
de  ladite  maison  de  fond  en  comble,  ainsy  qu'il  se  poursuit  et  comporte 
et  exlant  de  louttes  parts  sans  aucune  chose  en  réserver,  tenant  d'une 
part  et  d'ung  bout  en  partye  par  derrière  à  la  veufve  Perreau,  et  l'autre 
partye  dudit  bout  aux  héritiers  Simon  Doucher,  d'autre  part  audit  sieur 
Tissaddre  et  d'autre  bout  par  devant  sur  ladite  rue  Neufve  des  Boucheries 
Saint  Honnoré,  ausdits  sieurs  Anguiers  appartenant  chacun  par  moitié, 
au  moyen  de  l'acquisition  qu'ils  en  ont  conjoinctement  faict  ensemble 
d'honnorable  homme  Estienne  Doyart,  serrurier  ordinaire  des  bastiments 
du  Boy,  commissaire  controlleur  juré,  mouleur  de  bois,  bourgeois  de 
Paris,  et  Françoise  Millier  sa  femme,  par  contract  passé  par  devant  Le 
Normand  et  Daubenton,  notlaires  au  Chaslelet  de  Paris,  le  neufviesme 
d'octobre  mil  six  cent  soixante  trois,  ausquels  Doyart  et  sadite  femme 
ladite  maison  appartenoit  en  conséquence  d'une  acquisition  mentionnée 
audicl  contract,  estant  seulle  maison  en  la  censive  de  Monseigneur 
l'archevesque  de  Paris,  et  chargé  envers  luy  au  fur  d'un  denier  tournois 
de  cens  par  chacune  toise,  pour  toutles  et  sans  autres  charges,  redebvances, 
debtes  et  hypotecques  quelconques,  franches  et  quittes  des  arrérages 
dudit  cens  de  passé  jusques  à  ce  jour;  comme  encores  donne  ledit  sieur 
François  Anguier  par  donnation  pure,  simple,  irrévocable  comme  dessus, 
audit  hostel  Dieu,  les  acceptant  aussy  par  lesdits  sieurs  gouverneurs,  la 
somme  de  mil  livres  tournois,  laquelle  ledit  sieur  François  Anguièrcdon- 
naleur  a  présentement  baillé,  payé,  compté,  nombré,  et  deslivré  es  mains 
de  Me  Vincent  Martin,  recepveur  général  dudit  hostel  Dieu,  A  ce  présent, 
qui  a  icelle  somme  prisé  et  reccue  de  l'ordonnance  des  dits  sieurs  gouver- 
neurs en  louis  d'argent  et  monnoye  de  tout  bon  et  ayans  cours,  en  la  pré- 
sence des  notaires  soubzsignés,  dont  lesdits  sieurs  gouverneurs  et  sieur 
recepveur  se  contentent,  pour  d'icelle  somme  de  mil  livres  tournois, 
ensemble  de  la  susdite  maison  jouir,  faire  et  disposer  par  lesdits  sieurs 
gouverneurs  audit  nom  comme  de  chose  audit  hostel-Dieu  appartenans,  à 
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commencer  ladite  jouissance  d'icelle  maison  du  premier  janvier  prochain 
venant;  cette  présente  donnation,  vente,  cession,  transport  et  délaissement 
faits  à  la  charge  dudit  cens  seullement  et  aux  conditions  suivantes,  sçavoir 
à  l'esgard  de  ladite  donnation  que  ledit  sieur  François  Anguière  a  faict 
pour  la  charité  et  affection  particullière  qu'il  a  envers  les  pauvres  dudit 
hostel-Dieu,  parce  que  ainsy  est.  sa  vollonté  et  faire  ce  peult,  et  outre  à  la 
réserve  qu'il  est  de  quinze  cens  livres  tournois  de  pension  annuelle,  sa 
vie  durant  seullement,  par  forme  d'usufruict,  tant  de  la  moitié  a  luy  appar- 
tenant en  la  susdite  maison  que  de  ladite  somme  de  mil  livres  tournois, 
qui  est  sur  le  pied  du  denier  douze,  attendu  l'estimation  qui  a  esté  faicte 
entre  les  partyes  de  ladite  maison  sur  le  pied  de  trente  quatre  mil  livres 
tournois,  et  à  l'esgard  de  ladite  vente  a  esté  faict  par  lesdits  sieur  Michel 
Anguière  et  sa  femme  de  l'autre  moitié  de  ladite  maison  sur  le  m  es  me 
pied,  le  prix  de  laquelle  monte  par  ce  moyen  à  la  somme  de  dix-sept 
mille  livres  tournois  faisant  moitié  des  dites  trente  quatre  mil  livres 
tournois,  et  outre  de  deux  cens  livres  pour  les  espingles  de  ladite  Dubois, 
lesqueles  deux  cens  livres  tournois  ont  esté  présentement  hailléez  et  payéz 
par  ledit  sieur  Martin,  receveur,  dont  elle  et  son  mary,  en  quittant  lesdits 
sieurs  gouverneurs  pour  lesdits  dix-sept  mil  livres  tournois,  lesdits  sieurs 
gouverneurs  ont  promis  et  se  sont  obligez  audit  nom  faire  bailler  et  payer 
par  ledit  sieur  receveur  général  audit  lieu,  auxdits  sieurs  Michel  Anguier 

et  sa  femme  en  leur  demeure  à  Paris,  ou  au  porteur  

Faict  et  passé  au  bureau  dudit  hostel-Dieu,  l'an  1666,  le  24e  jour  de 
décembre  après  midy,  et  ont  signé  la  minutte  des  présentes,  etc.. 
(Archives  nationales,  Y.  210,  in  fine.) 

IV 

Acte  d'inhumation  de  François  Anguier. 
(9  août  1669.) 

Du  9e  aoust  1669,  François  Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  âgé 
d'environ  cinquante-six  ans,  décédé  hier  en  sa  maison,  près  la  porte 
Saint  Honoré,  a  esté  ledit  jour  inhumé  dans  l'église,  devant  le  crucifix, 
et  présens  au  convoy  Michel  Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
Jacques  Paris,  me  sculpteur  à  Paris. 

M.  Anguier.  Jacques  Paris. 

Anciennes  archives  paroissiales  de  S.  Roch.  —  Publ.  :  Actes  d'étal  civil  d'artistes 
français,  par  H.  Herluison  (Paris  et  Orléans,  1873,  in-8°),  p.  7. 
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V 

Contrat  de  mariage  de  Guillaume  Anguier  avec  Catherine  Goulliard, 

fille  majeure. 
(30  mai  1676.) 

Par  devant  nous,  Gervais  Manchon  et  Jacques  Faudoire,  conseillers  du 
Roy,  notaires  gardenoltes  de  Sa  Majesté  au  Chaslelet  de  Paris,  soubzsi- 
gnez,  furent  présens  en  leurs  personnes  Guillaume  Anguier,  peintre 
ordinaire  du  Roy,  demourant  en  la  maison  royalle  des  Gobelins,  fau- 
bourg Saint  Marcel,  pour  luy  et  en  son  nom,  d'une  part,  et  damoiselle 
Catherine  Goulliard,  majeure,  usante  et  jouissante  de  ses  droits,  demeu- 
rant à  Paris,  en  la  maison  et  service  de  madame  la  duchesse  de  Vivonne, 
rue  Sainte  Avoye,  paroisse  Saint  Nicolas  des  Champs,  fille  de  deffunts 
m'  Jean  Goulliard,  seigneur  en  partye  de  Bondy,  et  damoiselle  Marie 
Blondel,  sa  femme,  ses  père  et  mère,  aussy  pour  elle  et  en  son  nom, 
d'autre  part,  lesquelles  partyes  en  la  présence  et  par  l'advis  de  leurs 
parens  et  amis  cy  après  nomméz,  sçavoir  de  la  part  dudit  futur  espoux, 
de  Michel  Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  recteur  de  l'Académie 
royalle  de  peinture  et  sculpture,  frère,  et  damoiselle  Marguerite  Dubois, 
sa  femme,  m"  Louis  Gromain,  sieur  de  Romeny,  bourgeois  de  Paris, 
damoiselle  Marguerite  Janvier,  sa  femme,  m"  Louis  Gabriel  Gromain  de 
Romeny,  aussy  bourgeois  de  Paris,  m"  François  Quarié,  procureur  en  la 
Cour  de  Parlement,  Anthoine  Barrois,  peintre  ordinaire  du  Roy,  amis 
d'iceluy  futur  espoux,  et  de  la  part  de  ladite  damoiselle  future  espouze, 
de  me  Louis  Goulliard,  prebstre,  curé  de  Saint  Pathus,  diocèze  de  Meaux, 
frère,  damoiselle  Magdelaine  Goulliard,  fille,  sœur  de  haulte  et  puissante 
dame  Anthoinelte  comtesse  de  Mesmes,  espouze  de  très  hault  et  puis- 
sant seigneur  messire  Louis  Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Vivonne  et 
de  Mortemart,  pair  et  mareschal  de  Fiance,  prince  de  Tonnay-Charente, 
général  des  gallères,  gouverneur  de  Brie  et  Champagne,  et  vice-roy  de 
Cicille,  haulte  et  puissante  dame  dame  Gabrielle  de  Rochechouart, 
espouze  de  hault  et  puissant  seigneur  messire  Claude  Léonor  de  Damas, 
marquis  de  Thianges,  comte  palatin  de  Dion  et  de  Chalancey,  de  haulle 
et  puissante  dame  Françoise  de  Rochechouart,  espouze  séparée  de 
biens  et  d'habitation  de  hault  et  puissant  seigneur  messire  Henry  de 
Pardaillan  de  Gondrin,  chevalier,  marquis  de  Montespan  et  autres 
lieux,  de  haulte  et  puissante  dame  Diane  Gabrielle  de  Damas, 
espouze  de  hault  et  puissant  seigneur  messire...  Maulmy,  duc  de  Nevers, 
dame  Marie  comtesse  de  Rode,  espouze  de  monsieur  le  duc  de  Vitry, 


haulle  el  puissante  dame  dame  Magdeleinc  de  Créquy,  espouze  de  mon- 
sieur le  duc  de  la  Trémoille,  damoiselle  Anne-Louise  de  Rochecliouart  de 
Vivonne,  fille  dudit  seigneur  duc  de  Vivonne,  hault  et  puissant  seigneur 
mre  Jean  Jacques  de  Mesmes,  chevalier,  comte  d'Avaux  et  autres  lieu v , 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  président  en  sa  cour  de  Parlement, 

commandeur  et  grand  prévost  des  ordres  de  Sa  Majesté,  et  de  dame  

de  la  Lusinière  de  Mernière,  son  espouze,   dame  Elisabeth  Roville, 
espouze   de  messire  Lambert  d'Herbigny,  chevalier,   marquis   de  la 
Rivière  Thihouville,   seigneur  d'Herbigny,  conseiller  du  Roy,  maistre 
des  requestes  ordinaire  de  son  bostel  et  intendant  général  de  la  marine, 
Claude  de  Corbin,  escuyer,  sieur  de  Sainville,  damoiselle  Anne  Rousselin, 
damoiselle  de  ladite  dame  de  Vivonne,  tous  amies  et  amis  de  ladite 
damoiselle  future  espouze,  ont  volontairement  recongneu  et  confessé 
avoir  fait  entre  elle  les  accords  et  conventions  de  mariage  qui  ensuivent; 
c'est  ascavoir  lesdits  sieur  Anguier  et  damoiselle  Catherine  Goulliard 
s'estre  promis  prendre  l'un  l'autre  par  nom  et  loy  de  mariage,  et  iceluy 
faire  et  solempniser  en  face  de  nostre  mère  Sainte  Eglise  le  plus  tost  que 
faire  se  poura,  et  qu'il  sera  advisé  et  deslibéré  entre  eux  et  leurs  dits 
parents  et  amis,  sy  Dieu  et  nostre  mère  Sainte  Eglise  y  consentent  et 
accordent,  pour  estre  lesdits  futurs  espoux  unis  et  communs  en  tous 
biens  meubles  et  conquests   immeubles,   suivant  la  coustume  de  Paris 
selon    laquelle  leur  future  communauté  sera  réglée,    nonobstant  qu'ils 
demeurent  et  fassent  des  acquisitions  en  pays  et  coustumes  contraires 
ausquclles  est  desrogé;  ne  seront  néanmoins  tenus  des  debtes  l'un  de 
l'autre  failles  et  créées  avant  la  cellébration  dudit  mariage,  ains,  si 
aucunes  y  a,  seront  payées  et  acquitez  par  celuy  qui  les  aura  faites  et  sur 
son  bien,  sans  que  ceux  de  l'autre  en  soient  tenus;  en  faveur  duquel 
mariage  ladite  damoiselle  future  espouze  promet  apporter  avec  ledit 
futur  espoux,  la  veille  de  leurs  espousailles,  la  somme  de  douze  mil  livres, 
sçavoir  six  mil  cinq  cens  livres  en  argent  monnoyé  et  non  monnoyé, 
quinze  cens  livres  en  meubles  et  bardes,  trois  mil  livres  deubs  par 
madite  dame  duchesse  de  Vivonne  et  contenus  en  son  billet  faict  au  proifit 
de  ladite  future  espouze  le  22  du  présent  moys  16~(i,  et  les  mil  livres 
restant  à  quoy  montent  les  biens  immeubles  appartenant  en  propre  à 
icelle  dite  future  espouze  el  provenant  des  successions  de  ses  deffuncts 
père  et  mère  :  desquels  six  mil  cinq  cens  livres  en  argent  monnoyé  et 
non  monnoyé,  desdils  quinze  cens  livres  en  meubles  et  bardes,  et  des- 
dits trois  mil  livres  deubs  par  madite  dame  duchesse  de  Vivonne  par 
sondit  billet,  en  entrera  le  tiers  en  communauté,  et  les  deux  autres  tiers 
et  lesdits  mil  livres  de  biens  immeubles  demeureront  propres  à  icelle 
damoiselle  future  espouze  et  aux  siens,  de  son  coslé  et  ligne,  ensemble 
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ce  qui  luy  escherra  par  succession,  donnation  ou  autrement.  Ledit  sieur 
futur  espoux  a  doué  et  doue  ladite  future  espouze  de  la  somme  de  quatre 
mil  livres  de  douaire  p refis  et  sans  retour,  une  fois  payée,  à  l'avoir  et 
prendre  par  elle,  sy  tost  qu'il  aura  lieu,  sur  tous  les  biens  dudit  futur 
espoux,  sans  qu'elle  soit  tenue  d'en  faire  aucune  demande  en  justice. 
Le  survivant  desdits  futurs  espoux  aura  et  prendra  par  préciput  des 
biens  meubles  de  ladite  communauté  tels  qu'il  voudra  choisir  suivant 
la  prisée  de  l'inventaire  qui  en  sera  faite,  sans  crue  réciproquement 
jusques  a  la  somme  de  quinze  cens  livres  ou  icelle  somme  de  deniers 
comptans,  an  choix  dudit  survivant,  s'il  est  vendu  ou  allienné  aucuns 
héritages  ou  renies  appartenant  en  propre  à  l'un  ou  à  l'autre  desdits 
futurs  espouK,  remploy  sera  fait  des  deniers  en  provenans  en  acquisitions 
d'autres  ou  rentes  pour  sortir  pareille  nature  de  propre  ù  celuy  ou  celle 
à  qui  ils  auront  appartenu.  Sy  au  jour  de  la  dissolution  de  ladite  com- 
munauté, ledit  remploy  ne  se  trouvoit,  ce  qui  s'en  deffaudra  sera  repris 
sur  les  biens  d'icelle  communauté,  et  si  elle  ne  suffit  à  l'esgard  de  ladite 
damoiselle  future  espouze,  sur  les  propres  et  autres  biens  dudit  sieur  futur 
espoux;  sera  permis  à  icelle  dite  damoiselle  future  espouze  et  aux  enf- 
fans  qui  naisteront  dudit  mariage,  d'accepter  ou  renoncer  à  ladite  com- 
munauté, et  y  renonceant  reprendront  franchement  et  quittement  tout  ce 
qu'elle  aura  apporté  audit  mariage  et  ce  que  pendant  iceluy  mariage  luy 
sera  advenu  et  escheu  par  succession,  donnation  ou  autrement,  mesme 
icelle  future  espouze,  ses  douaire  et  préciput  tels  que  dessus,  le  tout  sans 
estre  par  ladite  damoiselle  future  espouze  et  sesdits  enfans  tenus  d'au- 
cunes debtes  de  ladite  communauté,  encore  qu'elle  y  eust  parlé,  s'y  fust 
obligée  ou  y  eust  esté  condamnée,  dont  de  tout  icelle  dite  damoiselle 
future  espouze  et  sesdits  enfans  seront  acquiléz  et  indempniséz  par  ledit 
futur  espoux  ou  ses  héritiers  et  sur  leurs  biens,  pour  raison  de  quoy  ils 
auront  hipotecques  sur  tous  leurs  dits  biens  du  jour  du  présent  contract 
de  mariage.  En  faveur  duquel  et  pour  la  bonne  amitié  que  ladite  damoi- 
selle future  espouze  porte  audit  sieur  futur  espoux,  elle  luy  fait 
par  ces  présentes  donnation  entre  vifs,  pure,  simple  et  irrévocable,  ce 
acceptant  par  iceluy  sieur  futur  espoux,  de  la  somme  de  cinq  mil  livres 
tournois  à  prendre  en  ladite  somme  de  douze  mil  livres  apportée,  pour  en 
jouir,  faire  et  disposer  par  luy,  ses  hoirs  et  ayans  causes,  comme  de 
chose  luy  appartenant  ;  et  ([liant  à  tout  ce  qui  poura  appartenir  à  ladite 
damoiselle  future  espouze  au  jour  de  son  décèds,  soit  d'acquests  et  con- 
quesls,  et  tout  ce  qui  luy  poura  escheoir  par  succession,  donnation  ou 
autrement,  ladite  damoiselle  future  espouze  s'en  est  réservée  la  disposi- 
tion, et  néanmoins  ledit  sieur  futur  espoux  en  aura  l'usufruit  sa  vie 
durant  scullemcnt,  duquel  elle  luy  fait  aussy  don,  à  la  réserve  toutleslois 
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de  la  somme  de  deux  mil  livres,  sçavoir  lesdils  mil  livres  de  biens 
immeubles  cy  dessus,  et  mil  livres  en  argent  dont  icelle  dite  damoiselle 
future  espouze  poura  disposeret  estre  deslivrée  à  qui  elle  les  aura  donnez 
et  léguez,  aussilost  son  trespas  arrivé,  le  tout  pourveu  qu'au  jour  du 

trespas  il  n'y  ait  aucuns  enfans  vivans  dudit  futur  mariage  

Fait  et  passé  à  Paris,  en  l'bostel  de  ladite  dame  ducbesse  de  Vivonne, 
l'an  1676,  le  trente  et  pénulliesme  jour  de  may,  après  midy,  et  ont 
signé  la  minutte,  etc.. 

(Archives  nationales,  Y.  232,  f.  50*) 

VI 

Quittance  de  rentes  sur  l'Hôtel  de  ville  de  Paris, 
par  Michel  Anguier. 
(12  juillet  1677.) 

Michel  Anguier,  sculteur  ordinaire  du  Roy,  recteur  de  son  Académie 

royalle  de  sculture  et  peinture,  confesse  avoir  eu  et  reçeu  de  Me  

la  somme  de  trois  cens  livres  pour  le  second  quartier  de  la  courante 
année  1677,  à  cause  de  1,200  livres  de  rentes  à  luy  constituéz  par  Mes- 
sieurs les  prévôt  des  marchands  et  eschevins  de  cesle  ville  de  Paris  le 
22e  juin  1675  sur  les  aydes  et  gabelles,  dont  quittance.  Fait  et  passé 
à  Paris,  l'an  1677,  le  12e  juillet;  et  a  signé  M.  Axglier. 

(Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  Cabinet  des  titres,  vol.  LX1X,  n°  17.) 

VII 

Contrat  de  mariage  de  Dominique  Cucci,  ébéniste  du  Roi,  avec  Cathe- 
rine Anguier,  fille  du  peintre  Guillaume  Anguier  et  de  Catherine 
Goulliard. 

(26  février  1678.) 

Par  devant  Adrien  Aumont  et  Edme  Toi  inon,  conseillers  du  Roy,  notaires 
gardenotles  de  Sa  Majesté  au  Chastele.  de  Paris,  soubzsigncs,  furent 
présens  sieur  Dominique  deCussit,  esbéniste  et  fondeur  ordinaire  du  Roy, 
demeurant  à  Paris,  faubourg  Saint-Marcel,  à  l'bostel  des  Gobelins,  parroisse 
Sainte-Hipolile,  d'une  part,  et  sieur  Guillaume  Anguier,  peintre  ordinaire 
du  Roy,  et  damoiselle  Catherine  Gouliart,  sa  femme,  de  luy  auctorizée, 
demourans  audit  hostel  des  Gobelins,  en  leurs  noms  et  comme  stipullans 
pour  damoiselle  Catherine  Anguier,  li Ile  dudit  sieur  Anguier  et  de  def- 
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funle  damoiselle  Claude  Geny,  jadis  sa  femme  en  premières  nopces,  ladite 
fille  à  ce  présent  et  de  son  consentement,  d'autre  part;  lesquelles  parlyes 
en  la  présence,  par  l'advis  de  leurs  parens  et  amis  cy  après  nommez, 
asçavoir  de  Charles  Le  Brun,  escuier,  premier  peintre  du  Roy,  ami  des 

partyes,  Paul  Goujon  1  du  Roy,  beau-père  du  sieur  de  Cussy,  mcs- 

sire  Perrault,  conseilier  du  Roy,  trésorier  général  des  bastimens  de 

Sa  Majesté,  amy  dudit  sieur  de  Cussy,  Michel  Anguier  ,  oncle  de 

ladite  Catherine  Anguier,  ladite  Catherine  Goullard,  sa  belle-mère, 
femme  dudit  sieur  Anguier,  damoiselle  Catherine  Anguier,  sieur  Domi- 
nique Geny,  maistre  espinglier,  cousin  germain,  subrogé-tuteur  de  ladite 
fille,  et  Paul  Caffier2,  sculpteur  ordinaire  des  bastimens  du  Roy,  amy,  ont 
recongneu  et  confessé  avoir  fait  les  traité  de  mariage,  dons,  douaire  et 
autres  conventions  qui  ensuivent,  c'est  asçavoir  que  ledit  sieur  de  Cussy  a 
promis  prendre  ladite  damoiselle  Anguier,  que  ledit  sieur  Anguier,  son 
père,  promet  luy  donner  par  nom  et  loy  de  mariage  qu'ils  feront  solemp- 
niser  en  face  de  noslre  mère  sainte  Eglise  au  plus  tost,  pour  estre  comme 
en  effet  seront  les  futurs  époux  unis  et  communs  de  tous  biens  meubles  et 
conquests  immeubles,  suivant  et  au  désir  de  la  coustume  de  Paris,  encore 
qu'ils  fassent  leur  demeure  ou  acquisitions  en  autres  coustumes  ou  pays 
contraire  ausquelles  est  dérogé  par  ces  présentes;  ne  seront  néanmoins 
tenus  de  debtes  et  hypothecques  l'un  de  l'autre,  qui  ont  esté  ou  pouroient 
estre  faits  avant  la  cellébration  dudit  mariage,  mais  seront  payéz,  s'il  y 
en  a,  par  celuy  qui  les  aura  faites  et  sur  son  bien  particulier;  en  faveur 
duquel  mariage  lesdits  sieur  Guillaume  Anguier  et  damoiselle  sa  femme 
ont  sollidairement  promis  et  se  sont  obligés  de  baillier  et  payer  ausdils 
futurs  espoux,  la  veille  de  leurs  espousailles,  la  somme  de  cinq  mil 
livres  en  deniers  comptans,  sçavoir  deux  mil  cinq  cens  livres  pour  le 
droit  successif,  tant  mobilliers  qu'immobilliers,  fruits  et  revenus  de  celuy 
qui  peult  appartenir  à  ladite  damoiselle  future  espouze  par  le  décèds  de 
ladite  deffunte  damoiselle  Geny,  sa  mère,  quinze  cens  livres  pour  le  legs 
à  elle  fait  par  feu  François  Anguier,  son  oncle,  sculpteur  ordinaire  du 
Roy,  et  mil  livres  en  advancement  d'hoirie  de  la  succession  future  dudit 
sieur  son  père;  et  outre  promet  ledit  sieur  Michel  Anguier,  oncle  de  ladite 
damoiselle  future  espouze,  donner  ausdils  futurs  espoux  la  veille  de  leurs 
espousailles  la  somme  de  mil  livres  en  deniers  comptans,  pour  l'amylié 
qu'il  porte  a  ladite  damoiselle,  sa  niepce,  faisant  avec  les  dites  cinq  mil 
livres  la  somme  de  six  mil  livres,  de  laquelle  le  tiers  entrera  en  ladite 
communauté   et  les  deux  autres  tiers  demeureront  propres  à  ladite 

1  Les  mois  remplacés  par  des  points  sont  reslés  en  blanc  dans  l'original. 

2  De  la  famille  des  Cafûeri  si  complètement  étudiée  par  AL  J  Guifl'rey. 
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damoiselle  future  espouze  et  aux  siens  de  son  coslé  et  ligne,  avec  ce  qui 
luy  adviendra  et  eschera  par  succession,  donnation  ou  autrement,  auquel 
propre  le  père  de  ladite  damoiselle  future  espouze  succeddera  à  l'exclusion 
de  ses  héritiers  collaléreaux;  ledit  sieur  futur  espoux  a  doué  ladite  damoi- 
selle future  espouze  de  la  somme  de  trois  mil  livres  de  douaire  piéfix  une  fois 
payé,  dont  elle  jouira  suivant  ladite  coustume  de  Paris,  à  l'avoir  et  prendre 
sur  tous  les  biens  présens  et  advenir  dudit  futur  espoux;  le  survivant 
desdils  futurs  espoux  prendra  par  préciput  des  biens  meubles  de  ladite 
communauté  tels  qu'il  voudra  choisir  pour  la  prisée  de  l'inventaire,  sans 
crue  jusques  à  la  somme  de  mil  livres  ou  ladite  somme  de  deniers  au 
choix  dudit  survivant;  arrivant  dissolution  de  ladite  communauté,  il  sera 
promis  à  ladiLe  damoiselle  future  espouze  et  aux  en  fans  qui  naisteront 
dudit  mariage  d'accepter  ladite  communauté  ou  d'y  renoncer,  et  en  cas 
de  renonciation  ils  reprendront  ce  que  ladite  future  espouze  aura  porté 
[en]  mariage  et  ce  qui  luy  sera  advenu  et  escheu  par  succession,  donnation 
ou  autrement,  mesme  sy  c'est  elle,  ses  douaire  et  préciput  tel  que  dessus, 
le  tout  franchement  et  quittement  de  toutes  debtes  et  bypotecques  de  ladite 
communauté,  encore  que  ladite  future  espouze  y  fust  obligée  ou  condam- 
née, dont  ils  seront  acquittéz  ou  indempniséz  par  les  héritiers  sur  les 
biens  dudit  futur  espoux;  pour  raison  de  quoy  et  de  touttes  les  autres 
causes  et  conditions  du  présent  contract  elle  aura  hipolbèque  de  ce  jour- 
d'buy  ;  s'il  est  vendu  héritages  ou  renies  propres  à  l'un  ou  à  l'autre  desdtts 
futurs  espoux,  les  deniers  qui  en  proviendront  seront  remployéz  et  autres 
héritages  et  rentes  pour  tenir  mesme  nature  en  propre  à  celui  du  coslé 
duquel  lesdits  héritages  ou  [entes  vendus,  racheléz  ou  aliennéz  auront 
proceddé,  et  sy  au  jour  de  la  dissolution  dudit  mariage  lesdits  remplois 
ne  se  trouvoient  faits,  lesdits  deniers  seront  repris  sur  les  espèces  de 
ladite  communauté,  et  s'ils  ne  sufizent  à  l'esgard  de  ladite  future  espouze, 
seullement  sur  les  propres  et  autres  biens  dudit  futur  espoux;  ledit  futur 
espoux,  pour  l'amylié  qu'il  porte  à  ladite  future  espouze,  a  donné  par 
donnation  entre-vifs  et  irrévocable  à  ice lie  future  espouze,  ce  acceptant 
par  elle  de  l'auctorité  dudit  sieur  son  père,  une  mesme  part  et  portion 
que  un  de  ses  enfans  poura  avoir  de  sa  succession,  pour  en  jouir  et  dis- 
poser par  elle  en  plaine  proprietlé,  et  néanmoins,  s'il  n'y  a  point  d'en  fans 
vivans  dudit  mariage,  lors  de  la  dissolution  d'iceluy,  ladite  future  espouze 
n'aura  que  l'usufruit  et  jouissance,  sa  vie  durant,  seullement  de  ladite 
part  et  portion  dont  le  fonds  sera  réversible  au  proffit  des  héritiers  dudit 
futur  espouz,  audit  cas  qu'il  n'y  ait  point  d'enfans,  des  biens  dudit  futur 
espoux  il  en  entrera  en  ladite  communauté  la  somme  de  deux  mil  livres, 
et  quant  au  surplus  il  demeurera  propre  audit  futur  espoux  et  aux  siens 
de  son  coslé  et  ligne,  avec  tout  ce  qui  luy  adviendra  par  succession  ou 
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donnation  

 Fait  et  passé  à  Paris,  en  la  demeure  dudit  sieur  de 

Cussit,  audit  hostel  drs  Gobelins,  l'an  mil  six  cens  soixante  dix-huit,  le 

vingt-sixiesmc  febvriei"  après  midy,  et  ont  signé,  etc  

(Archives  nationales,  Y,  234,  f»  221  v°.) 

VIII 

Quittance  de  rentes  sur  F  Hôtel  de  ville  de  Paris, 
par  Michel  Anguier. 
(10  janvier  1680.) 

J'ay  soubzsigné,  Michel  Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy  demeurant 
rue  Saint  Honoré,  paroisse  S' Roch,  confessé  avoir  receu  de  noble  homme 
Mc   la  somme  de  trois  cent  livres  pour  le  premier  quartier  de  la  pré- 
sente année  mil  six  cent  quatre  vingt,  à  cause  de  douze  cens  livres  de 
renie  constituée  l'an  mil  six  cent  soixante  et  quinze,  le  vingt  deuxiesme 
jour  de  juin,  sur  les  aides  et  gabelles,  dont  quitance.  Fait  à  Paris,  le 
dixiesme  jour  de  janvier  mil  six  cent  quatre  vingt. 

M.  Anguier. 

(Collection  de  l'auteur.  —  Plisl.  :  Messager  eudois,  n°  du  II  mai  1884.) 

IX 

Billet  de  faire  part  conviant  à  l'enterrement  de  Michel  Anguier. 
(12  juillet  1686.) 

Vous  êtes  prié  d'assister  au  convoy,  service  et  enterrement  de  mon- 
sieur Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  recteur  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  sculpture,  décédé  en  sa  maison,  rue  neuve  S1  Honoré  ;  qui  se 
fera  vendredi,  12e  jour  de  juillet  1686,  à  dix  heures  du  malin,  en  l'église 
S1  Roch,  sa  paroisse,  où  il  sera  inhumé.  Les  Dames  s'y  trouveront  s'il  leur 
plaist. 

Décédé  le  II  juillet,  ;igé  de  74  ans. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Bcuitx-Arls,  à  Paris.  —  PcBL  :  Etat  ciril  des  peintres  et 
sculpteurs  de  l'Académie  roijalc,  par  0.  Fidièic  (Paris,  1883,  iu-S,  p.  42)  ;  et  Messager 
eudois,  n°  du  23  décembre  1883. 
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X 

Acte  d'inhumation  de  Michel  Anguier. 
(12  juillet  1686.) 

Du  12  juillet  1686,  Michel-André  Angnières,  âgé  de  74ans,  bourgeois 
de  Paris,  sculpteur  ordinaire  du  Roy  en  son  Académie  royalle  de  peinture 
et  sculpture,  décédé  hier  rue  et  porte  Saint-Honoré,  a  esté  inhumé  en 
ceste  église  ;  présent  François  Anguières,  son  fils,  Guillaume  Anguiéres, 
son  frère,  peintre  ordinaire  du  Roy,  demeurant  aui  Gobelins. 

Ancienne!  archives  paroissiales  de  S'  Roeh.  —  Pcbl.  :  Acte*  délai  cieil  Jartiites 
français,  par  H.  Herluison  (Paris  et  Orléans,  1813,  in-8).  p.  8. 

XI 

Sentence  du  Chùtelet  de  Paris  prononcée  après  le  décès 
de  Michel  Anguier. 
(17  juillet  1686.) 

L'an  mil  six  cens  quatre  vingt  six,  le  dix  septiesme  jour  de  juillet,  par 
devant  nous,  Jean  Le  Camus,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils, 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel  et  lieutenant  général  de 
police  de  la  ville,  prévosté  et  vicomté  de  Paris,  est  comparue  Elizabeth 
Dubois,  veuve  de  deffunt  Jacques  Remy.  brodeur  et  vallet  de  chambre 
ordinaire  du  Roy,  laquelle  nous  a  dit  que  par  nostre  sentence  rendue  par 
délibération  du  conseil  et  du  consentement  de  ladite  veuve,  le  vingt  sept 
mars  1670,  nous  aurions  ordonné  qu'a  l'advenir,  pour  la  seurelé  de  sa 
personne  et  de  ses  affaires,  elle  ne  pouvoit  estre  obligée  de  passer  aucun 
acte  valable  que  par  devant  M'  Jean  de  Saint-Jean,  notaire,  ou  AL  Ruon, 
aussy  notaire,  et  leurs  compagnons,  et  ce  en  la  présence  de  Michel  Anguier, 
peintre  et  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  son  neveu,  qui  signeroit  lesdilz 
contratz  et  actes  avec  lesdits  de  Saint-Jean  et  Ruon  et  leurs  compagnons 
notaires  ;  et  d'autant  que  ledit  Anguier  estoit  déceddé  depuis  quelques  jours, 
que  mesme  ledit  Buon  a  vendu  son  office  et  pratique  à  M4  Le  Semelier,  ce 
qui  fait  qu'au  désir  de  ladite  sentence  ladite  veuve  ne  pouvoit  passer  aucuns 
contratz  et  actes,  elle  nous  suplioit  qu'il  nous  pleust  nommer  le  sieur 
Amable  de  Cressé,  bourgeois  de  Paris,  son  neveu,  au  lieu  et  place  dudit 
Anguier,  pour  signer  à  l'advenir  lesdits  contrats  et  actes  qui  seront  passez 
par  ladite  veuve  par  devant  ledit  de  Saint-Jean  ou  ledit  Le  Semelier  au 
lieu  et  place  dudit  Buon  dont  il  a  acquis  la  pratique,  qu'il  nous  plairoit 
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aussy  de  nommer,  et  au  surplus  que  ladite  sentence  seroit  exécutée  selon 
sa  forme  et  teneur,  et  a  déclaré  ne  savoir  escrire  ny  signer,  de  ce 
interpellée  suivant  l'ordonnance;  surquoy  nous  avons  à  ladite  Elizabelh 
Dubois  donné  lettres  de  ses  comparutions,  dire  et  réquisition,  et  de  son 
consentement  ordonnons  qu'à  l'advenir  tous  les  contrats,  obligations  et 
autres  actes  qui  pouroient  se  trouver  faitz  par  ladite  Dubois  et  passéz  par 
devant  autres  notaires  que  ledit  de  Saint-Jean  ou  ledit  Le  Semelier,  au 
lieu  et  place  dudit  Buon  et  leurs  compagnons,  en  la  présence  dudit 
Amable  de  Cressé,  seront  et  demeureront  nuls  et  de  nul  effet,  et  au 
surplus  la  sentence  dudit  jour  27  mars  1670  exécuttée,  et  afin  que  ces 
présentes  soient  notoires,  elles  seront  signiffiées  à  la  communauté  des 
notaires  de  cette  Cour  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra. 

Le  Camus. 

(Archives  nationales,  Y.  4006.) 

XII 

Sentence  du  Châtelet  de  Paris  prononcée  après  le  décès  d' Elizabelh 
Dubois,  veuve  de  Jacques  Remy,  dont  étaient  héritiers  les  enfants 
mineurs  de  feu  Michel  Anguier. 

(17  mai  1689.) 

L'an  mil  six  cens  quatre  vingtz  neuf,  le  dix  septiesme  jour  de  may,  par 
devant  nous,  Jean  Le  Camus,  sont  comparus  les  pareils  et  amys  de  dame 
Suzanne  Anguier,  encores  mineure,  espouze  de  Pierre  de  Rosset,  escuyer, 
conseiller  et  secrétaire  du  Roy,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  sçavoir  Mre  Charles  Benjamin  de  Rosset,  docteur  de  la  maison 
de  Navarre  et  chanoine  de  l'esglise  de  Saint  Nicolas  du  Louvre,  beau- 
frère,  Me  Anthoine  de  Rosset,  conseiller  du  Roy  au  Chastelet  de  Paris, 
aussi  beau-frère.  M*  Amable  de  Cressé,  bourgeois  de  Paris,  oncle  mater- 
nel, Me  Pierre  Dubois,  bourgeois  de  Paris,  aussy  oncle  maternel,  Barthé- 
lémy Segonzac,  escuyer,  conseiller,  secrétaire  du  Roy,  Nicolas  de  Lamet, 
aussi  escuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  et  Me  Pierre  Morel,  conseiller 
audit  Chastelet,  amys  de  ladite  dame  mineure,  tous  par  M'  Nicolas  Sau- 
vage, procureur  au  Chastelet  de  Paris,  fondé  de  leur  pouvoir  soubz  seings 
privéz  dalté  du  jour  d'hyer,  dont  il  a  faict  apparoir  et  à  luy  rendu,  lequel 
Sauvage  audict  nom  nous  a  dict  qu'il  est  besoing  d'eslire  un  tuteur  à 
ladite  dame  mineure  à  l'effect  seullement  du  partage  qui  est  à  faire  des 
biens,  maisons,  rentes  sur  la  ville  et  autres  immeubles  et  effeetz  de 
damoiselle  Elizabelh  Dubois,  veufve  du  sieur  Jacques  Remy,  brodeur  et 
valet  de  chambre  ordinaire  du  Roy,  en  conséquence  du  contract  de  doua- 
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lion  entre  vifs  passé  par  devant  Bobesse  et  de  Saint-Jean,  notaires  audict 
Chastelet,  le  unze  mars  1682,  insinué  audict  Chastelct  le  dix  dudicl  mois, 
que  ladicte  veufve  Remy  a  faicte  entre  damoiselle  Marguerite  Dubois,  veufve 
de  Michel  Anguier,  recteur  et  directeur  des  accadémyes  royalles  de  pein- 
ture et  sculpture,  au  nom  et  comme  tutrice  de  Catherine,  .Magdelcine  et 
François  Anguier,  en  fans  mineurs  dudict  deffunct  et  d'elle  d'une  part,  ledict 
sieur  Pierre  de  Rosset  à  cause  de  ladicte  dame  Suzanne  Anguier,  mineure, 
son  espouze,  et  ledit  sieur  de  Cressé  au  nom  et  comme  tuteur  d'Amable, 
Michel,  Henry  et  Suzanne  de  Cressé,  enfans  mineurs  de  luy  et  de  deffuncte 
damoiselle  Suzanne  Dubois  sa  femme,  nous  requérant  ledit  Sauvage  de 
prendre  son  serment  et  l'advis  de  sesdils  constituans  sur  ladite  eslection 
de  tuteur,  sur  lequel  réquisitoire  avons  audit  Sauvage  fait  faire  ledit  ser- 
ment requis  et  en  tel  cas  accoustumé,  après  lequel  il  nous  a  dict  pour  eux, 
suivant  leur  dict  pouvoir  susdatté,  qu'ils  nomment  et  eslisenl  ledit  sieur 
de  Rosset  pour  tuteur  à  ladite  dame  Suzanne  Anguier,  sa  femme,  à  l'effet 
seullement  du  susdit  partage.  Sur  quoy  nous  disons  que  ledit  sieur  de 
Rosset  est  et  demeurera  tuteur  à  ladite  dame  Suzanne  Anguier,  sa  femme, 
à  l'effect  seullement  dudict  partage  à  faire  des  biens,  meubles,  immeubles 
et  effeetz  de  ladite  veufve  Remy,  en  conséquence  de  ladite  donation  sus- 
mentionnée, et  comparoislra  par  devant  nous  pour  accepter  ladite  charge 
et  faire  le  serment  accoustumé. 

Le  Camus. 

Le  même  jour,  par  devant  nous,  Jean  Le  Camus,  sont  comparus  les 
parens  et  amys  des  enfans  mineurs  de  deffunct  Michel  Anguier,  recleur 
et  directeur  des  accadémyes  royalles  de  sculpture  et  peinture  à  Paris,  et 
de  damoiselle  Marguerite  Dubois  jadis  sa  femme,  et  à  présent  sa  veufve, 
leurs  père  et  mère,  sçavoir  M"  Pierre  Dubois,  bourgeois  de  Paris,  oncle 
maternel,  Me  Amable  de  Cressé,  aussy  bourgeois  de  Paris,  cousin  germain, 
David  Bourderelle,  bourgeois  de  Paris,  cousin  germain,  Eustacbe  Pou- 
part,  ingénieur  du  Roy,  Mr8  Philippes  Dufour,  chevalier,  conseiller-secré- 
taire du  Roy,  trésorier  général  de  France  et  ancien  président  au  bureau 
des  finances  à  Paris,  Pierre  Mignard,  escuyer,  peintre  du  Roy,  et  Henry 
Rouvière,  bourgeois  de  Paris,  amys,  tous  par  Me  Nicolas  Sauvage,  procu- 
reur au  Chastelet  de  Paris  fondé  en  leur  pouvoir  soubz  seings  privéz  dalté 
du  jour  d'huy,  et  dont  il  a  faict  apparoir  et  à  luy  rendu,  lequel  Sauvage 
audict  nom  nous  a  dict  qu'il  est  besoing  d'eslire  un  tuteur  ausdits  mineurs 
pour  parvenir  au  partage  qui  est  à  faire  des  biens,  maisons,  rentes  sur  la 
ville  et  autres  immeubles  et  effetz  de  damoiselle  Elizabeth  Dubois,  veuve 
du  sieur  Jacques  Remy,  brodeur  et  vallet  de  chambre  ordinaire  du  Roy,  en 
conséquence  du  contrat  de  donation  entre  vifz  passé  par  devant  Robessc 
et  de  Saint-Jean,  notaires  au  Chastelet  le  unze  mars  1682,  que  ladite 
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veufve  Rem  y  a  faite  entre  ladite  veufve  Anguier  au  nom  et  comme  mère 
et  tutrice  de  Catherine,  Magdelaine  et  François  Anguier,  enfans  mineurs 
dudit  deffunt  et  d'elle,  Pierre  de  Rosset,  escuyer,  conseiller-secrétaire  du 
Hoy,  à  cause  de  dame  Suzanne  Anguier,  son  espouze,  et  Me  Amable  de 
Cressé,  au  nom  et  comme  tuteur  d'Amable,  Michel,  Henry  et  Suzanne  de 
Cressé,  enfans  mineurs  de  luy  et  de  deffuncle  damoiselle  Suzanne  Dubois 
sa  femme,  nous  requérant  ledit  Sauvage  de  prendre  son  serment  et  l'advis 
de  ses  dits  constituans  sur  ladite  eslection  de  tuteur,  sur  lequel  réquisi- 
toire avons  audit  Sauvage  faict  faire  ledit  serment  requis  et  en  tel  cas 
accoustumé,  après  lequel  il  nous  a  dict  pour  eux  suivant  leurdit  pouvoir 
susdalté  qu'ils  sont  tous  d'advis  que  ladite  damoiselle  veufve  Anguier  soit 
esleùa  tutrice  auxdils  mineurs  ses  enfans  à  l'effet  du  susdit  partage.  Sur 
quoy  nous  disons  que  ladite  veufve  Anguier  est  et  demeurera  tutrice  aux- 
dits  mineurs  ses  enfans  à  l'effet  dudict  partage  à  faire  des  biens  meubles, 
immeubles  eteffetz  de  ladite  veufve  Remy  en  conséquence  de  ladite  dona- 
tion susmentionnée,  et  comparoistra  par  devant  nous  pour  accepter  ladite 
charge  et  faire  le  serment  accoustumé. 

Lrc  Camus. 

(Archives  nationales,  Y.  4015,  nff  249.) 

XIII 

Sentence  du  Cliâtelet  de  Paris,  relatioe  aux  enfants  mineurs  d'Adrien 
Anguier,  maître  coutelier  à  Paris. 
(4  septembre  1G96.) 

L'an  mil  six  cens  quatre  vingtz  seize,  le  quatriesme  jour  de  septembre, 
par  devant  nous,  Jean  Le  Camus,  sont  comparus  les  païens  et  amis  de 
Marie  Anguier,  aagée  de  treize  ans;  Marguerite,  aagée  de  six  à  sept  ans, 
et  d'Adrien  Anguier,  aagé  de  cinq  ans  et  demy,  le  tout  ou  environ,  enfans 
mineurs  de  Adrien  Anguier,  maistre  coutellier  à  Paris,  et  de  deffuncte 
Marie  Sergent,  sa  femme,  leur  père  et  mère,  sçavoir  Jean  Sergent,  mais- 
tre coutellier  à  Paris,  oncle  desdits  mineurs,  Louis  Duval,  maistre  bou- 
rellier  à  Paris,  oncle,  Jean  Morillon,  maistre  menuisier,  Nicolas  Anguier, 
pareillement  maistre  coustellier,  oncle,  Clément  Anguier,  compagnon 
orphèvre,  aussy  oncle,  Nicolas  Bonneval,  huissier  à  cheval  au  Chastelet 
de  Paris,  et  Louis  Dominique  Thibault,  bourgeois  de  Paris,  amis,  tous 
par  Me  Jean  Quentin,  procureur  en  cette  cour  fondé  de  leur  procuration 
passée  par  devant  Verany  et  de  Clersin,  notaires  à  Paris,  le  deuxiesme 
jour  du  présent  mois,  demeurée  annexée  à  ces  présentes,  lequel  Quentin 
audit  nom  nous  a  dit  qu'il  eit  besoing  d'eslire  un  tuteur  et  un  subrogé 
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tuteur  ausdils  mineurs,  pour  doresnavant  régir  et  gouverner  leurs  per- 
sonnes et  biens,  nous  requérant  les  en  vouloir  pourvoir;  considéré  lequel 
réquisitoire  avons  audit  Quentin  audit  nom  fait  faire  serment  de  nous  bon 
et  fidel  avis  sur  ladite  eslection,  et,  après  ledit  serment  fait,  nous  a  dit 
pour  et  au  nom  de  ses  constituans  qu'ils  sont  d'avis  que  ledit  Anguier 
soit  eslu  tuteur  à  sesdits  mineurs  et  pour  subrogé  tuteur  la  personne  dudit 
Sergent.  Pourquoy  nous  ordonnons  que  ledit  Anguier  est  et  demeurera 
tuteur  ausdits  mineurs  ses  enfants  et  pour  subrogé  tuteur  ledit  Sergent, 
lesquels  comparoistront  par  devant  nous  pour  accepter  lesdiles  charges  et 
faire  le  serment  accoustumé. 

Le  Camus. 

(Archives  nationales,  Y.  4060.) 

XIV 

Acte  d'inhumation  de  Guillaume  Anguier. 
(19  juin  1708.) 

Le  19e  jour  de  juin  1708  a  esté  inhumé  dans  l'église  de  cette  paroisse 
Guillaume  Anguier,  peintre  ordinaire  du  Roy,  décédé  d'hier  en  l'hôtel 
royal  des  Gobelins,  âgé  d'environ  80  ans,  muni  des  sacremens,  en  pré- 
sence de  Jean-Crisostome  Lallouelte,  marchand  tapissier,  de  la  paroisse 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  gendre,  et  de  François  Anguier,  avocat  au 
Parlement,  neveu,  et  de  Louis  Dupont,  tapissier  ordinaire  du  Roy,  nepveu, 
qui  ont  signé. 

(Anciennes  archives  paroissiales  de  Saint-Hippolyte.  —  Pdbl.  :  Actes  d'étal  civil 
d  artistes  français,  par  H.  Herluison  (Paris  et  Orléans,  1873,  in-8°),  p.  8.) 

XV 

Quittance  signée  par  François  Anguier,  avocat  à  Paris,  d'une  somme 
provenant  de  la  succession  de  Michel  Anguier,  son  oncle. 

(13  mars  1721.) 

Par  quittance  passée  devant  Portier  et  Bapteste,  notaires  à  Paris,  le 
13  mars  1720,  apert  M8  François  Anguier,  avocat  en  Parlement,  hérit- 
tier  pour  un  tiers  de  deffunt  sieur  Michel  Anguier,  vivant  recteur  et  pro- 
fesseur de  l'Académie  royalle  de  peinture  et  sculpture  à  Paris,  et  dame 
Marguerite  Dubois,  au  jour  de  son  déceds  veuve  dudit  sieur  Michel 
Anguier,  ses  père  et  mère,  avoir  reçeu  du  sieur  Henry  Rouvière,  apoti- 
quaire  du  Roy  et  marchand  apotiquairc  à  Paris,  la  somme  de  2000  livres 
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pour  le  remboursement  de  100  livres  de  rente  faisant  le  surplus  de 
4000  livres  constituez  au  prof  fit  de  la  feue  dame  par  ledit  sieur  de  Rou- 
vière  à  delfunte  damoiselle  Louise  Le  Balleur,  sa  femme,  par  contrat 
passé  devant  Renard  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  premier  may 
1697;  lesdites  cent  livres  de  renie  appartenons  audit  sieur  Anguier  en 
ladite  qualité,  comme  luy  estans  escheus  par  le  partage  des  biens  des  suc- 
cessions desdils  feu  sieur  et  dame  ses  père  et  mère,  fait  entre  luy  et  ses 
cohéritiers  en  icelles  devant  Desforges  et  son  confrère,  notaires  à  Paris, 
le  unze  septembre  1710;  comme  le  contient  et  qu'il  est  plus  au  long 
porté  à  l'expédition  de  laditle  quittance  de  remboursement,  sur  laquelle 
ce  que  dessus  a  esté  extraict  et  collationné  par  les  conseillers  du  Roy, 
notaires  à  Paris  soussignéz,  cejourd'huy  treize  mars  mil  sept  cent  vingt 
et  un. 

Mesnil.  Ruelle. 

(Bibliothèque  uatioualc,  manuscrits,  Cabiuet  des  titres,  loi.  I.X1X,  n°  18.) 
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